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INTRODUCTION 



L'ÉTABLISSEMENT du christianisme dans les Gaules y 
changea les moeurs, les institutions, aussi bien que la lit- 
térature, et le guerrier chrétien revêtit un caractère 
tout nouveau; Tamour du merveilleux, d'ailleurs si na- 
turel, se rencontre surtout chez l'homme ardent qu'une 
foi vive vient retremper; c'est là y selon nous, l'origine 
du genre chevaleresque : la question de savoir s'il a 
puisé ses inspirations au midi ou au septentrion, dans 
les contes orientaux des Arabes d'Espagne, ou parmi les 
poèmes sacrés de l'Edda, n'est spécieuse que pour ce qui 
n'appartient exclusivement a personne : la féerie et les 
enchantements. La religion du Christ n'ayant pénétré 
chez les Scandinaves que du x** au xf siècle, et les 
Arabes y étant restés étrangers, leurs héros ne pouvoient 
servir de modèles aux nôtres, qu'une invincible anti- 
pathie éloignoit de tous les mécréans^ : Charlemagne et 
ses preux sont vraisemblablement les types des chevaliers 
de la vieille Europe. Les fausses légendes avoient bien pu 
fournir quelques canevas , et précédenunen^ encore des 
cantHènes, premiers essais littéraires des peuples, avoient 



été brodés et amplifiés^ mais la dénomination de roman 
donnée au genre qui nous occupe, prouve qu'il a pris 
naissance avec le langage des trouvères : on appeloit 
alors roman tout ce qui , sacré ou profane , historique 
ou de pure invention, étoit écrit en langage vulgaire 
local ' , et dont presque toujours les auteurs emprun- 
toient la forme aussi bien (pie l'expression aux ouvrages 
de la basse latinité. Partout où s'étoient établis les vain- 
qorars du inonde , on vit les dtalecies se ronumiser, et 
d'une source déjà corrompue se Hormèrent le roman 
oriti^e, breton y normand , anglo-normand , éoossois, 
le roman provençal, auvergnat, gascon, et le roman 
picard, bourguignon, wallon. Les langues septentrio- 
nales introduites par d'autres conquérants, à cause de 
leur peu d'analogie avec cdles des peuples sul^'ugnés, 
n'eurent ni la même influence, ni la même destinée; 
toutes se conservèrent presque immuables, ncmobstant un 
contact et une lutte de plusieurs siècles; il étoit réservé 
au roman irallon *, «que l'on parloit à la cour du roi 

' VojtK lea Comptes originaux de la comtesse d'Artois, de l'an 
1316. Tous ses livres sont appelés romans, parce qu'ils étoient en 
franqois du temps. On y trouve : U romant de Bible, — U romant 
des Coustumes de Normandie, — - le romtuii des F'ies des Saints, etc. 
(Bis. de notre bibliothèque. ) 

* L'ancien gaulois : Wallon , Gallon , Gallois ; la forte G , pour 
la feiUe W, oonae GmOlamne pour WUbelmtts. 
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Jean y de devenip la bngue de l'Europe, et les nomr^ 
breuâea traductions que les princes du sang François 
firent exécuter dans leur idiome maternel, assurèrent 
son universalité. Membres de cette illustre famille des 
Valois^ c'est en ce même roman* iirallon que les héros 
du chéiHilereuT conte (T Artois ont dû s'exprimer, et 
c'est aussi en cette langue que Fauteur a écrit : le fond de 
ce petit poëme, le court tspèot qu'il embrasse^ sa marche 
rapide, sont également à remarquer. Il comprend le sent 
intenralie qui «^pare les presMères amcmrs du comte et 
celui où le TÎf désir d'être père vient troubler son repos, 
jusqu'à l'accoraplifiseneiit d'un Toen téméraire, que le 
dépit a -proyo^pé* « Desplaisant qu'il ne pouvoit avoir gé- 
nàracion de sa char, » notre paladin abandonne sa stérile 
moitié, et pérégrtne « pour trouver à faire honnestement 
d'armes. » Partout sur sob passage, providence du foible, 
de l'orphelitt , cr il adoidçott les furieux , humilioil les 
orgueilleux-, appaisoit les désaoordes; » fléau de l'op- 
presseur, (c chascuin de ses cops pescnent la mort d'ung 
homme, n Les Sarrasins appellent naturellement ce fou- 
dre de guerre, mais en combattant les infidèles, il ouMte 
ses serments, et c'est sons les murs de Grenade qu'il est 
« navrez amoureusement. » Cependant l'ange de l'hy- 
men veille, et la comtesse est sur les pas du volage; 
par une combinaison simple et dramatique, elle reçoit 
les confidences de (cla poincture amoureuse qui l'aguil- 
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lonne et des griefVes douleurs qu'il seuBre pour une 
beaultë en trop hault lieu assise. » Tremblant pour les 
jours du parjure, cette héroïne de la foi conjugale si- 
mule un rende^Tous, « allégence d'une maladie qu'elle 
seule veut garir. » L^amant passe aussitôt d'un sombre 
désespoir à une joie délirante; dans son impatience il 
invoque la Nuit qui doit favoriser son bonheur : ce Ne 
donnes riens du tien au jour qui trop dure^ mais prens 
sur luy ceste fois ung pou d'avancement I » L'épouse 
accorte se substitue à l'amante, et reçoit d'un amour 
clandestin la faveur que naguères l'hymaa loi refîisoit : 
déjà la plfs inextricable des conditions imposées par 
« l'estrange traictié » se trouve accomplie , les autres ne 
sauroient tarder, grâce au savoir-faire de la comtesse , 
(c qui avoit engin subtil et langue atractive. » Enfin le 
comté d'Artois recouvre ses suzerains , et la naissance 
d'un noble héritier fournit la péripétie de notre roman. 
Sans s'arrêter plus long-temps à l'histoire de Philippe 
de Bourgogne et de Jeanne de Boulogne, l'auteur, dit 
qu'ils (c vesquirent en bonne transquillité... tant que la 
Mort, qui tout affine, les osta de ce monde lorsque 
leur fils estoit tout foumy et parvenu en seignorie '. » 

' DeTCDue reine de France par son second maria^ , Jeanne mou- 
rut eu 1360; et Philippe de Rouyre, son fils, arec lequel finit la 
première race de Bourgogne , ne lui funrécut qne d'une année. 
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, Il ne nous a pas été donné de découvrir l'auteur du 
très chevalereux conte (T Artois ^ que nous faisons im- 
primer aujourd'hui pour la première fois : le titre même 
de cet ouvrage est du domaine de la controverse, car 
bien que le nom du héros soit historique, sa qualifi- 
cation ne sauroit être que fictive : né en iSaS, d'Eu- 
des IV, de la première race de Bourgogne, et de Jeanne 
de France , comtesse d'Artois , Philippe ne put recevoir 
l'appellation de comte d'Artois que comme titre d'hon- 
neur anticipé, fondé sur la qualité d'héritier présomptif 
d'une mère destinée k lui survivre; en effet, la mort 
frappa notre jeune guerrier au siège d'Aiguillon, en 1 546, 
un an avant la princesse qui lui donna le jour ; et le traité 
de mariage du comte avec Jeanne de Boulogne, conclu 
en 1 558, le nomme simplement Philippe de Bourgogne, 
tandis que ses auteurs se qualifient comte et comtesse 
d'Artois '. 

Les romanciers de toutes les époques ont accoutumé 

' L'erreur relative à la remise da comté d'Artois dès J 335, commise 
par l'auteur des Grands Fiefs de la Couronne, Paris , 1759, 1078^ , a 
été répétée dans VArt de vérifier les Dates ; les chroniques manu<- 
scrites contemporaines et locales la rectifient , aussi bien que la Chro- 
nique des Souverains de la proi^ince tt Artois, par Adrien Maillart, 
Paris, 1704, in-4®, p. 98 , ou 1739, in-folio, tom. i, p. lôâ, et les 
Mémoires pour sentir à la province et Artois , par Harduin; ArraS| 
1763,in-12, p. 7. 



leurs lecteurs aux fictions ^ celle-ci du moins n'a porté 
préjudice ni aux hommes, ni aux choses, et notre aur 
teur n'en sauroit être responsable , car il dit avec une 
candeur toute gothique : « En lisant pluseurs volumes 
et traictiés me suis arresté à ung livret qui fait mencion 
des haultes entreprinses , amours et biaux fais d'ai^mes 
d'ung conte d'Artois, dont la narracion se fera cy-après 
au moings mal que je pourray , aoubz la correction de 
ceulx qui mieulx l'acheveroient que commancier je ne 
saroye, suppliant que mes faultes y soient excusées et 
corrigies doulcement; car en ceste petite euvre je ne 
dois estre réputé que l'escrtpvaint qui escript ce qu'il 
trouve es aultres volumes. » 

L'auteur, quel qu'il soit, s'est bien gardé de signaler 
l'extrême jeunesse de son héros, marié en réalité à 
quinze ans et moissonné au champ d'honneur avant 
d'avoir atteint cette virilité qui seule pouvoit donner 
quelque vraisemblance aux exploits homériques qu'il lui 
attribue. 

Ce roman avoit jadis certaine célébrité, témoin les 
deux exemplaires qui figuroient dans la librairie des ducs 
de Boui^ogne (voir Bibliothèque Proiypographique ^ 
n°* 1284 et igSo). 

Les caractères graphiques des deux seules copies que 
nous connoissions appartiennent au xv*" siècle; ainsi il 
est à présumer qu'il s'est écoulé plus de cent ans entre 



la rédaction de notre texte et le trépas du prince dont 
il célèbre les prouesses. Nous possédons l'une de ces 
copies; l'autre est conservée à la Bibliothèque du Roi, 
fonds de Gaignières , n® 58-2 1 . 

Le texte a été attentivement coUationné sur ces deux 
manuscrits, et nous signalerons les différences notables. 
A moins de fautes évidentes, que nous rectifierons, le 
lecteur sera prévenu, par des chiffres de renvoi, du 
choix que nous aurons dû faire entre deux leçons plau- 
sibles. Un court index, placé à la fin du volume, con» 
tiendra ces variantes; nous y expliquerons en même 
temps quelques mots aujourd'hui hors d'usage. 

La main scrupuleuse et sévère qui copia le manuscrit 
de la Bibliothèque Royale a cru devoir supprimer les 
passages qui pourroient éveiller quelques idées ero- 
tiques : nous pensons qu'il ne sauroit être permis aux 
modernes de mutiler, sans motifs graves, les ouvrages 
exécutés si loin d'eux et que nonobstant leurs eflfbrts le 
temps efface chaque jour; en conséquence nous repro- 
duirons notre texte en entier et avec la plus minutieuse 
exactitude, avantage dont ce genre d'écrits a presque tou- 
jours été privé, car les premiers éditeurs des romans de 
chevalerie n'ont pas mis à leurs publications ces soins et 
cette perfection qui signalent d'ordinaire les monuments 
du premier âge de l'imprimerie. La sollicitude , les in- 
vestigations et le respect pour le texte , tout cela étoit 
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exclusivement réservé aux œuvres théologiques : les 
éditions princeps des SS. Pères sont des chefs-d'œuvre, 
tandis que les écrits mondains n'étoient que des à-peu- 
près de nos manuscrits. 

Nous ferons précéder le texte d'une récapitulation 
des sommaires tracés en caractères rouges dans notre 
manuscrit, bien que d'ailleurs ces rubriques manquent 
complètement à l'exemplaire de la Bibliothèque Royale. 

En conservant au volume imprimé le format et l'aspect 
gothique de l'original , nous avons cru ne pas devoir sacri- 
fier la clarté à l'amour aveugle d'une identité absolue : la 
ponctuation, qui manque toujoui^ aux écrits de cet âge, 
a été suppléée , ainsi que les accents et les apostrophes ; 
nous avons aussi distingué les voyelles u et i , des con- 
sonnes if et y. Plus on remonte la série des siècles , et 
plus il y a à faire sous ce rapport : combien de sagacités 
se trouvent en défaut devant un manuscrit mérovingien 
ou en présence de ceux appartenant aux époques où l'on 
écrivoit d'une manière compacte, sans séparation de 
mots, avec des suppressions, des abréviations et des signes 
conventionnels variés a l'infini? Pourroit-on appeler 
publication ce qui ne s'adresseroit évidemment qu'à un 
très petit nombre d'adeptes? Grâces k Dieu ce n'est point 
ainsi qu'ont pensé les premiers éditeurs de nos classiques, 
si clairs aujourd'hui et si problématiques pour les rares 
explorateurs des plus anciens textes. 
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L'exemplaire de la Bibliothèque du Roi étoit reste 
ignore jusqu'à ces derniers temps^ parce que, dépourvu 
d'ornements et placé sous les mêmes ais à la suite de 
X Abusé en Cour, on le crut une continuation de cet ou- 
vrage. M. Paulin Paris, à qui les amateurs d'ancienne lit- 
térature ont déjà tant d'obligations *, Ta mentionné le 
premier • quant à celui que nous possédons, le caractère 
de l'écriture , l'orthographe et la lexicologie le signalent 
comme aine du Ms. Gaignières, dont les variantes ne 
sont ordinairement que la traduction du mot ancien 
donné par le nôtre. Celui-ci est orné de quatre-vingt- 
trois grandes miniatures, de majuscules richement en- 
jolivées, de peintures marginales d'animaux, de fleurs, 
de blasons et de sujets fantastiques. Un artiste belge, 
dont la modestie égale le talent, M. Onghena, s'est 
chargé de reproduire sur le cuivre et en des dimensions 
toutes semblables, les vingt-huit dessins qui présentent 
le plus d'intérêt. 

Les miniatures ont donné lieu à quelques remarques. 

« 

* On lui doit entre autres le premier volume de Thistorique d(^s 
Manuscrits françois de la Biùliothéque du Roi, Paris, 1836, in-S". 
Cet ouvrage, dont la continuation est vivement attendue, prouve tout 
à la fois le patriotisme éclairé, le profond savoir et le désintéressement 
de son auteur, qui supporte seul tous les frais de publication, sans 
encouragement d'aucune sorte, même de la part de ceux à qui ce 
devoir sembleroit imposé. 
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L'abbé Mercier de Saint-Léger ', ancien conservateur 
des Ms6. à la Bibliothèque du Roi, ne leur trouve ni 
cette finesse, ni cette p«*fection de détails qui carac- 
térisent d'ordinaire les productions de Fécole bourgui- 
gnonne, et que Ton admire chaque jour dans les biblio- 
thèques publiques de Paris et de Bruxelles comme dans 
plusieurs cabinets d'amateurs : il prétend que « ces in- 
formes peintures sont affreusement dessinées, m Malgré 
notre déférence pour le bibliothécaire, nous ne saurions 
partager son avis; nous remarquons, au contraire, dans 
ces miniatures le cachet du temps fortement impi*imé, 
une composition spirituelle et une justesse d'expression 
rares à toutes les époques. Au surplus , le fac-similé du 
simple trait que nous donnons suffira pour faire appré- 
cier la sévérité du reproche. 

Le même abbé signale comme une singularité la 
figure lY, p. a 2, où l'évéque célèbre la cérémonie du 
mariage, la mitre en tête avec absence du porte-crosse; 
toutefois cette solennité, telle qu'elle se pratique encore 
de nos jours, ne sembloit pas alors suffisante, car la figure 
de la page 117 montre son étrange complément : la béné- 
diction de la couche nuptiale occupée déjà par les deux 
époux ; le mari cache de la main le sein de sa femme, pen- 



' Daos aD opuscule iotitulé Extrait <tun Manuscrit, etc. , 1783 , 
in-8». 
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dant qu'un prêtre en surplis, debout au pied du lit , tient 
le goupillon et le rituel. Il est à présumei* que les choses 
ne se passoient ainsi que chez les princes; nous n'ayons 
jamais eu occasion de remarquer ailleurs rien de sem- 
blable. 

La Vir figure, p. 58, représente un canon de l'artil- 
Içrie primitive, monté comme le sont encore aujour- 
d'hui nos grands instruments d'optique. 

La XIV% p. 85, rappelle ces repas de l'antiquité, à 
ciel découvert , où venoient prendre part les légers ha- 
bitants des airs. 

On voit, aux planches XVIII et XXVUI, p. 1:21 et 
194^ des autels décorés du crucifix et d'images, mais on 
n'apei^it ni candélalnres , ni luminaires, omission qui, 
relativement au pays, nous paroit assez remarquable. 

La XXV% p. 180, fournit la preuve que le peintre 
connoissoit la topographie du roman; il fait voir, dans 
le lointain, la montagne où étoit sise l'abbaye de Saint>- 
£ioy, près d'Arras. Nous n'avions pas besoin de cette 
nouvelle induction pour conclure que notre manuscrit 
appartient à cette école da Bourgogne, rivale souvent 
heureuse de celle d'Italie. 

INous ajoutcarons que la figure XXVII, p. 191 , montre 
un paysage sur fond de mosaïque, à la manière byzan- 
tine, ce qui caractérise la transition qui s'opéroit alors 
dans les arts. 
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L'insistance qu'on a mise à effacer les blasons dont 
notre manuscrit est couvert, porte a croire qu'il passa 
les temps mauvais en des mains méticuleuses ou hostiles. 

L'abbé Mercier, cité plus haut, auquel on présenta 
notre beau volume en 1782, en fit un extrait publié dans 
la Bibliothèque des Romans y janvier lySS, tome P^ 
Ignorant qu'il s'en ti*ouvoit une copie parmi les ma- 
nuscrits confiés à ses soins, il avance qu'il n'est connu 
dans aucun de nos dépôts publics. Alors comme aujour- 
d'hui , la faculté d'acquérir avoit des limites plus étroites 
que le mérite des objets ou le discernement des conser- 
vateurs , et notre abbé dut se borner à l'analyse pleine 
d'intérêt, au stérile éloge d'un ouvrage qu'il nous étoit 
donné de faire entrer un demi-siècle plus tard dans 
notre cabinet. Quoi qu'il en soit, c'est aux renseigne- 
ments fournis par cet érudit que nous devons d'être 
fixés sur l'historique d'une production dont jusqu'alors 
le titre seul avoit occupé les bibliographes. 

Le calligraphe, qu'il ne faut pas confondre avec l'enlu- 
mineur ni le pyrographe (écrivain en or ' ) nous apprend 
le nom du grand seigneur pour lequel il a travaillé. 
Parmi les ornements bizarres dont la fécondité de cet ar- 
tiste a surchargé les marges de ce beau volume, on trouve 

' Chrjrsographe paraît trop foible aux secrétaires de Bourgogne pour 
caractériser rétincelleraent des capitales de leurs manuscrits. 
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au verso du seizième feuillet une capitale de dix points ', 
formée par les volutes d'un rouleau sur lequel on lit : 
Rodulfj marquis de Axherg *, conte de Neuchastel^ de 
RotheUn et de Luzemborg. Gouverneur de cette der- 
nière province pour le duc de Bourgogne^ avec lequel il 
étoit lié d'amitié^ ce Rodulf avoit épousé Marguerite , 
fille de Guillaume de Vienne , et résidoit à Dijon , où il 
mourut en 1487. Ses armes sont celles de Rothelin : 
d'or a la bande de gueules , écartelé d'or^ au pal de 
gueules chargé de trois petits chevrons d'argent : elles 
ont été reproduites à satiété sur presque tous les feuil- 
lets de notre manuscrit , tant par le scribe que par l'eii- 
lumineur, qui d'ailleurs ne s'est fait aucun scrupule de 
les placer sur l'écu et sur la bannière du conte d'Artois. 
C'est sans doute aussi à dessein de faire la cour à la 
famille de son patron , que l'auteur introduit au 'milieu 

' Les dimensions des lettres se calculoient d'après le nombre des 
points qu'elles occupoient : ces points , que l'on aper^ît encore aux 
extrémités des marges extérieures de nos anciens manuscrits, ser- 
voient à l'espacement et au tracé des lignes subjectives de l'écriture ; 
de là l'origine des lettres de points en langage typographique. 

* Orthographe francisée [Hochherg-Sausenherg, Yojez VAri de 
vérifier Us Dates, tom. ni, p. 345), qui montre assez de quelle 
nation étoit le scribe. Par une alliance avec cette maison , la branche 
d'Orléans»Longueville en reçut Ncuchâtel et ses dépendances. ( Bru- 
len de la Martinière, page 166 9 tom. v, et le P. Anselme, tom. i, 
page 225.) 

c 
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du récit un (c prince de Vienne, qui jeusne et biaulx 
chevalier estoit sur toute riens , tant noble comme nep- 
veu du roy d' Arragon et frère au roy de Navarre » (p. 76). 
Quelques feuillets plus loin, une autre initiale offre le 
chiffre de ce même Rodulf et celui de Marie de Savoie , 
épouse en 1476 de son fils Philippe, qui se trouva 
l'année suivante à la bataille de Nancy, où il vit périr le 
prince aventureux qu il y avoit suivi (Charlefr-le^Témé- 
raire). Il faut rattacher à cette époque précise la con- 
fection de notre manuscrit, qui , selon l'usage du temps, 
a probablement été offert à la jeune épousée avec les 
joyaux et autres présents de noces. Le même écrivain 
réunit ensuite, dans une autre majuscule, les chiffî*es du 
beau-père et de la bru, RM; puis il termine par cette 
formule : j4ç€. Maria grcUia plena ; Dominas. 

Notre manuscrit étoit encore en 1667 à Avesnes en 
la possession d'une princesse Marguerite, qui a tracé 
quelques maximes ascétiques sur les marges du volume ; 
c'est du moins ce qui semble résulter de deux notes in- 
scrites sur le dernier feuillet, où elle a formulé certaine 
autorisation en faveur d'un sieur Benoit , qui avoit rempli 
par intérim des fonctions publiques à Avesnes '. 

> En voici le texte : m Nos Marguareta, Flandriae et Xannoniae comi- 
tessa , omnibus ambîîs villae de Avesnae , potestatem damus venari 
pilo, pluma et armatura ; piscari hamo, reti ; desumere ligna in Mor- 
mal, etc. , à Benoit. 

« 1657. Marguarbta. » 
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Chacun sait que la poésie avoit ses troubadours , ses 
trouvères et ses jongleurs , mais on n'a peut-être pas re- 
marqué que les écrits en prose participoient ou à l'hon- 
neur du débit oratoire ou à celui d'être lus devant de 
nombreuses réunions par des conteurs rétribués dans 
le genre de ceux qu'on rencontre encore aujourd'hui 
dans tout l'Orient. Ceci est clairement exprimé par deux 
passages de notre volume; en effet on lit au commence- 
ment : cr Est prouffitable et bonne chose à oyr les plai- 
santes lectures des anciennes histoires^ » et tout à la 
fin : (c Cestuy traictiez, que l'ystorien recommande à la 
doulce correction des lisans et escoutans. » Cette cou- 
tume prenoit sa source dans le petit nombre des lettrés, 
voire même de ceux familiarisés avec la lecture. Par un 
autre passage , on voit que la tradition ne servoît guères 
moins que les textes écrits : a Et comme il soit vérité 
que moult de choses soient advenues ou temps passé, qui 
ne sont pas escriptes au loing ne mises en commuin 
compte y ains soient^lles dignes de mémoire et recom- 
mandacion..... » 

Sous le rapport littéraire , le Livre du comte d'Artois, 
rédigé avec le charme et l'abandon de la causerie y offre 
plus d'intérêt que d'ordinaire on n'en rencontre dans 
les écrits de cet âge : l'abbé de Saint-L^er, notre garant 
en cette circonstance, dit expressément que sa lecture 
l'entraîna (page 3), présomption suffisante en faveur 
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d'un roman conçue noué et conduit avec une entente, 
un tact surprenant pour un temps où l'art étoit peu 
ou point connu; ce qui prouveroit, au besoin, qu'un 
auteur de mérite ne sauroit se constituer en exposition 
flagrante avec ce qui est ingénieux et intéressant à toutes 
les époques. Le xv* siècle, auquel appartient notre ma* 
nuscrity étoit une époque de transition; on Toit, au 
premier coup d'œil, que les règles de la langue des 
trouvères étoient alors généralement oubliées : notre our 
vrage n'en oflfre guères d'autres vestiges que quelques s 
conservés çà et là, qu'on seroit tenté de prendre pour des 
fautes et qui ne tardèrent pas à disparoître entièrement. 

Ce. livre doit attacher principalement lès personnes 
familiarisées avec nos antiquités littéraires; par exemple, 
le philologue y trouvera une abondante moisson pour les 
recherches- étymologiques , et l'observateur des mœurs 
une foule d'usages inconnus aujourd'hui. Notre écrivain 
d'ailleurs n'est dépourvu ni de grâce naïve, ni d'une 
certaine finesse d'aperçus : il est rare qu'une idée ne se 
présente pas naturellement à lui , de manière à produire 
une image quant au sens , et un trait quant à l'expres- 
sion ; sa narration est semée de proverbes dont l'équi- 
valent est et sera toujours dans la bouche des peù{des : il 
est curieux de voir conmnent ils étoient rendus dans le 
langage du xv* siècle. 

La réunion d'avantages si variés dans un cadre de 
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petite dimension est assez rare; trop souvent^ on en 
conviendra^ les ouvrages de cette espèce sont d'une lon- 
gueur décourageante '. 

La majeure partie des romans du cycle de Charlemagne 
et de la table ronde^ sont écrits en vers^ c'est-à-dire dans 
une langue elliptique^ tourmentée ^ factice > à laquelle les 
traducteurs n'ont pu restituer ce qui lui avoit été en- 
levé d'abord^ tandis que les narrations originairement 
affranchies du joug de la mesure et de la rime^ ofl^nt des 
avantages que l'on appréciera à mesure que les esprits 
se tourneront vers le positif : seules en effet, elles se 
plient à toutes les nuances des idées, à tous les besoins 
de la société , et décèlent les locutions du commerce de 
la vie; elles fournissent ainsi d'intarissables documents 
à ceux qui n'hésitent pas à sacrifier les séductions de 
l'oreille au naturel et au vrai, surtout lorsqu'il s'agit de 
s'initier aux détails d'épisodes plus ou moins anciens, et 
que Fabsence de toute critique contemporaine travestis- 
soit, en les revêtant du costume et des préjugés propres 
au narrateur, à peu près comme naguères nos comé- 
diens représentoient Auguste et Ciuna avec les ajuste- 
ments de Louis XIV et du chevalier de Grammont. Pour 

' Ce défaut n'avoit pas échappe à la critique de l'époque : 

J*«yipefoy> anunt Gomme toat le chant 

Onyr d*niig romant Qne dicte maintenant 

La grant ganglerie De ta grant olergie. 

Moralité des Blasphématieurs, F. ii. Parif, Silvettre, ig3r. 
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devenir clairs et instructifs^ les faits décrits à ces époque^ 
d'ingénuité n'ont besoin^ le plus souvent^ que d'être 
rattachés à la date de leur rédaction ^ portés sur le théâtre 
de la localité 9 puis mis en scène avec les personnages co- 
existants ou les choses familières à l'écrivain. La vérité 
est parfois plus facile à saisir ainsi à travers les fictions 
du moyen âge, que dahs les écrits modernes qui traitent 
des sujets les. plus graves. 

L'ouvrage qui nous occupe ne sauroit donc être coït- 
sidéré comme historique qu'en ce sens qu'il retrace les 
aventures d'un personnage réel , dont la plupart des ac- 
tions ont été imaginées d'après ce qui se passoit sous les 
yeux de l'auteur, et narrées de manière à impressionner 
l'esprit de ses contemporains. 

L'immense succès de Cervantes contribua sans doute 
à la défaveur dont les romans de chevalerie ont été long- 
temps l'objet ' : le ridicule, qui s'attache si facilement aux 
institutions dont les racines ne se trouvent plus dans les 
mœurs, dévora sa victime tout entière, et lorsque les 
coutumes du moyen âge devinrent pour nous aussi étran- 
ges que celles de Sparte ou d'Athènes, on négligea trop 

' Renfermé toujours dans les limites du vraisemblable , le roman 
du chevalereux comte d'Artois ne sauroit être assimilé aux écrits mer- 
veilleux et purement fantastiques dont la satire combattoît l'exagé- 
ration dès le XIII* siècle. Voir un Dit <it Aventures , Paris, Silvestre, 
1835. 



• •• 

XXllJ 

sans doute l'observation d'un genre dont l'allure Iifai*e 
et franche est si favorable aux descriptions éthologi^ 
ques : on comprend combien doit être plus vraie la 

narration en prose d'événements presque contempo- 

«» 

rains; les moindres détails, comme les grandes considé- 
rationsi tout est soigneusement indiqué, et ce qui frappe 
le plus dans le chevalereux conte dC Artois , c'est surtout 
cette abnégation de soi, et ce dévouement à la chose 
publique qui ne connoit point de bornes, ainsi que ces 
révélations fréquentes sur l'alliance hybride de pratiques 
religieuses et d'habitudes toutes galantes. Pendant long- 
temps , personne, en effet , n'eut la pensée d'étudier les 
moeurs chevaleresques dans une bibliothèque analogue à 
celle du héros de la Manche ) mais si la fable et la féerie 
ont eu le privilège d'intéresser nos devanciers , est-ce 
présomption de penser que l'époque où l'on manifeste 
un si grand amour pour la littérature de la renaissance, 
où l'on attache un si haut prix à tout ce qui en provient, 
ne flétrira pas de son indifférence les publications dans 
lesquelles sont retracés les dits et les gestes de ces preux 
qui se livroient sans cesse au jugement de Dieu, ne con- 
noissoient d'autre droit que la force, d'autre justice que le 
combat; suppléoient à l'immense lacune des institutions 
politiques, par l'amour divin uni à l'amour des dames , 
en se montrant tour à tour, saints, héros et amants? 
Quelle qu'ait été la rationalité de la critique, on ne sau- 
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roit refuser de Fintérét à rexploration actuelle de mo- 
numents pins ou moins historiques, et surtout k l'ob- 
servation d'un langage titubant encore, bien qu'à la 
veille de vaincre tous les rivaux, auxquels seul il devoit 
survivre : toutefois nous comprenons qu'il faille se ren- 
fermer dans un cercle assez étroit, aussi nous n'avons 
fait tirer ce volume qu'à petit nombre d'exemplaires, 
afin de le placer dans la catégorie de ces livres que l'an- 
tiquaire ouïe bibliophile honore de quelque attention. 

J. BARROIS. 



&(nmivcni Us rubriqure î)f ce prrernt wlumr. 
pvoioQne ie Tartrur. i 

€ommnit U contt VTkvtois er partit i'îlrrae pour retrc 
an tourno^ qui Bt d^Doit fair^ h 6oulon0nr^ et de 9^ 
iNitUance9. ij 

€|? îreuiôf fommrnt l^ conte V^rtoxB t)int an tournog, et 
dee l)auUe6 proue00^ qu'il ftdt^ dont il gaigna U prie, jri 

Cottimmt le conte V^rtoi^ euU le prie iu tournog , qui 
lug fut présente par la fille du eonte de 6ouloin0ne^ dont 
il fut amoureuU^ et eomment il la ftanea. xm\ 

(K|! deoiôe comment le conte d'2lrtoiô espouôû la fille du 
conte de 6oulon0ne en m mite d'Slrrad. rrii 

a 

Comment le conte d'îlrtois fut desplaiôant qu'il ne pou- 
ooit apoir jénéracion de m cl)ar^ 0e partit de son pc^d^ 
disant comme par oeu que iamaid n'g retourneroit d'gc$ 
cpie troid cl)O0e0 cg-aprèd deeclaréed ser oient acompliee^ et 
comment il ala à |)arpijgnan^ et de eee paillancee. xnx 

€f| parle de la complainte que fidt le conte d'Urgel au 
conte d':^rtoi0 du grant tort que lug faidoit le conte de 
Caôtellouflue. xxxv\ 

€v deotôe comment le conte d'2lrtoig et le conte d'Urgel 
eaillirent eur leurs ennemis^ et des QtanB merpeilles que 
ftst le conte d'^lrtois. rliij 

Comment le conte d'îlrtois occiet le prince de Caetel- 

longne en la bataille^ leoa le diijge de deoant |)arpi0nam 

par M l)aulte proesse^ et acquitta par armes la terre au 

conte d'ïlrjel. l\ 

d 
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€v parle comment U conte ^îlrtoiô prtnt fongii bu contir 
yïlrflrl, rt iu mwôaiflr qu'il rmrontra m son cï\t- 

min. Ijr 

(Comme If conte y^lrtote ôanloa bc mort la jcuene ron- 
t^ddr ie Cardonne et combatit en c\]ampt ordonné le m- 

0nntr de Jtonrade^ qu'il oainquidt^ et fidt recognotstre 

que à tort il aooit atcn^ée la belle damoidelle, et de eee 

adoentured qu'il eult* ij^i, 

(Comment le conte V^xloxB combatit le ôeiflneur de iHon- 
(obe^ et deôconfit. [^{^ 

tfu racompte commmt U eante d'îlrtoie trairta le ma- 
riage du prince de tienne et de la ieuene ronte^ee de Car- 

donne* iitt^^n 

Comment le conte d'îlrtoiô ala eeroir le rog de Caetille, 
et comment il fut retenu à grant joge et l)onneur de ceuU 

du rogaulme. luf ^o 

Comment le conte ô'2lrtoÎ6 ala deoant i&uemade, où il 
oainquidt lee ^araeine et ftet fugr par 0a prouedde. iHf-^^i 

Cu deiûôc de la grant aôî^emblée que fist U rog de ©ner- 
nade pour entrer en Cadtille. ^; 

Dee grane oaillances du conte d*2lrtoi0, rt comment les 
pageud mord et dedconfte par m l)aulte prouesee. ^^^ 

Comment le conte d'^rtoiô ammonnesta lee barone de Cae- 
tille an bien faire , et de la grant bataille oit il fiet moult 

de grant ptoneme dont en la fin Sara^iud furmt oatn- 
^"^* iTtij 
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Comm*^ la IpgalU et nobin: conUe/&€ V\^vtoi& er miôt m 
rnqufdU m l)abit bieeimuli pour troutier cum mar^ U conte 
ysirtofe. crïu 

€ommntl lu conteme i'^rtoiô trpupa son marg, ti cam- 
nunt dU fxet tant par ea dubtiliti n arcoinrtancr quVlU 

fut 6on parlrt de cl)ambre. irtriii 

Comment la conleesf i'^lrtois fut en grant \ovc qirnnl 
elle neg eon eeijgneur^ et comment elle fut retenue pour ^on 

oarlet ie cl)ambre. ccirDi 

De$ pitoiableô regret^ que U conte îï*3.rtoi6 taieoit en eon 
lit pour la fille )u rog de €adtille^ leequieuU la conte^ee 
sa femme ogoit^ et comment la noble dame ee complai- 
0nott d'aultre codté piteusement. cxiiv 

Comment la lotJalle eontcôôc d'îlrtoie e'accoinela ïîe la 
maidtre00e de la fille du rog de Caetille^ et lug deaclaira 
Bon estât et la nolente de son seigneur. cliii 

Comment la conteôse d'^lrtme ôescouorit son seerct à la 
première dame de la ftlle du rog de Castille. iipj 

Comment la noble contesee d'2lrtot0 donna une oerge Vox 
au conte son seigneur^ disant que la fUle du rog de €astille 
lug enoogoit^ dont il fut moult iogeuU. dx 

Comment la conteste d*2lrtoi0 concï\a ODce Bon mari ou 
lieu de la fille du rog de €astille qu'il cuidoit aooir, dont 
elle fut grosse d'enfant. cUoti 

Comment la conteste d*2lrtoiB fut ensatnte ùVnfant, et 
comment par sa subtilité elle eult le dgamant et le coursier 
de son marg le conte sans ce qu'il en sceust riens. irirri 
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Qlotntnmt Ir contr Ir'^Tlrtoie ioxma son blanc mursirr à su 
firmmr la soMaat, iaepullt s'en retourna tn «m (ia$& 
lt'3rtoi0 à gront liresr, par racl)rDnnfnt dr son entrr- 
jnrinftf. duv 

tCommrnt 1rs ambaradcurs drs Artois atrrrnt rrqurrir Ifur 
sfignnir U rontr, rt U ranunorrnt m la DilLr d':^rrafi; ïir 
la grunt \fi^e qui fut' faictr à sa vrnuf ; rt puis ftn ^i crs- 
tuu trairtinr. «iii"ui 
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C>> commancf If linre Ïju ivis^ c\)tmUvmx 
conU ÎTf 6ouUoin0nf. 



ont ce que ï^nmme ' trûD^ille Ite cuerg 

^^^^^^^ I)umatn9 par î^tDerdee gmagtnacione et 

■si^^^^F wrrûtirolifg, ret prouffitabU et bonne 

^J^Lè ^I)^^^ à o^r lee plaidantes lectures des 

anciennes I)g6toire0 pour passer le 
temps en ioge^ et fugr les fainttses ' qui trop grièoent 
nature. (Ct comme il soit vérité que moult de cl)oses soient 
advenues ou temps passé ^ qui ne sont pas escriptes au loing 
ne mises en commuin compte^ ains^ soient-elles dignes de 
mémoire et recommandacion^ toutesfoi; les ooulentif? liseurs, 
desirans nouoelles cl)oses veoir, pourroient an lire quelque 
pou prendre de plaisir et récréer leurs esperis : comme mo^ 
qui en lisant pluseurs volumes et traictiés me suis arresté à 
unjQ livret qui fait mencion des l)aulte$ entreprinses, amours 
et biaujc fais d'armes d'uujg conte d'2lrtois, dont la narra- 
cion se fera cg-après an moines mal que ie pourrajj ^ soub; 
la correction de ceuU qui mieuU l'actieveroient ^ que com- 
mancier ie ne saroge , suppliant que mes faultes g soient 
ejrcusées et corrijgies doulcement ; car en reste petite euvre 
ie ne dois estre réputé que l'escripvaint qui escript ce qu'il 
trouve ^ H aultres volumes dont la substance sVnsugt. 

i 



atommetU U rontr îr'2lrtot6 6f partit >'2lrrûô pour fstri 
au tûitrnog qui 6f i^poit fairf à ©oulongnr, rt >r 
$r6 T)aillancf0. 



u tntipe paes^ que nobUwe rt Imneuir sinûnt ' 

«i ^ )^t iml V« U»m riiim, cr^ 
^^ ttemu6^ rt nue parfatrtf prors^f ^tiîl mtée ' 
rt mxmnit an plus fort H mtn )^ noblrd I)0mmr0^ pour 
l€0 faire luire rt ^rtignarier au xaotibe par VnctxciU lie 
rt)eMlerir^ qui les fatooit aAtvex iu^qurd à la félicité ^ J>f 
glorinut rnunti^ eetoit uu^ route eu ;2lrt0f9^ bel^ |jraut^ 
rirl)e rt puiseaut^ uommé |l^llippe^ tant obuulhiut en toutesi 
bonnes ta0cl)e6 ^ que ses nertue resplentriMoient par ïftm» 
tou0 aultres de son temps ^ rt estoit Mti io} ^ aujgmentu rt 
Mn nom cogneu en tous pa^ près rt loingtains \ pour ee 
une dès sa ieunesse par jurant euriosité le noble route 
fréquentoit et st^ooit tournois^ îoustes rt fois larmes ^ en 
tous lieur ou il mteulr ruiltant son corps essa^ier rt foire 
valoir, rt eu rapportoit tousiours le pris rt louenge Vnni 
rt)ascuin, qui le tenoit en grant r^rté^ rrainte et amour 
pour les uaillauces qui par lut estoient escl)eoée0 \ Ct tout 
lu$ estoit î>oulr rt plaisant l'ererrite yanu^», qm ce qui 
sembloit anx aultres ^rant peine et troveil ne ltq| estoit 
que tout ^rarieuljr repoujr* Ct comme il eust escl)eQé en 
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vatQ lira i0U0U0 tt tournoie^ tn exaimant ton bruit ^ il de 
rmuctoit h trouver et eiu)uérir Us guerres et ajidier au 
iroit; ear aultrement n'eu^t le noble route ses armée 
pourtée0* 31 adoulroit U0 furieujr^ t)umilioit le0 orgueil- 
lieujr^ appaiwit lee ïfhacov^^t} \ et brief faisoit tant que par 
0e0 mente0 il eetoit ame^ et loue; its l)omnie6 et ame^ de 
IIKeu, qui le fai^oit rrotetre en toute io^e et l)0nneur. 



C'i0toirr noue bit que le noble route V^rtoiB aprb 
re qu'il eu$t par longue espare Ire temps pourseug 
le0 armee^ et que plus ne troutmt à 00g employer, 
rar aum ne puet pae toudioure eetre guerre^ il 0e mist an 
retour ' tier0 0a ront^ V^vtoiB^ où IDteu 0ret la grant \oxe 
que les 0ien0 firent ie m venue ^ et romment il^ le bienuei- 
gnèrent et l)onnorèrent comme 0ubj9et) doitient faire à leur 
seigneur. €t M0t l'i0toire qu'il 0r tenoit polentier0 en la uille 
VTLvx^s^ rà il se Ironnoit ïm bon temps auee ses i)omme0 et 
omge^ qui le oenoient oi0tter ^onnorobUment pour la ualeur 
it M personne ; et il ne failloit à euU nen0 ie rreuillir 
d)a0cnin selon sm itfgcé^ et feetoier si à point qnt cïfaeadn 
en estoient rontens. €)r est ain0i une durant re temp0 anoit 
ung route à fionlotngne, ïpmme de grant lien et bien re- 
nommé^ le quel tant pour oeotr le uossellaige deo noble0 de 
son pags^ comme pour baillier ragnoi00anre d'une 0ienne 



unjg lieu joudted tt tournoie ^ en navmant wn bruit, il ee 
rnuectoit à trouver et rm)uérir les j^nerve^ tt a^iin an 
itoiti cav anlUctment n'tmA It noble conte 6r$ atmes 
pawctéei^. 31 aîioulfoit Us {mieux ^ l)umilimt U0 ovfgaeil- 
lirujr, appaiwit tes }^iMcotbt} \ et btxe((amxt tant tpxe par 
0^0 mérita il eetoit ame} et ione} des ))0mme6 et cme} ie 
9ien^ qui U faieoit rmietrr en tonte \o^e et i)mneur. 



C'istmrr nou6 dit %ne le noble conte ^Slrtoie aprb 
ce qu'il eu6t par longue evface de temps poureeug 
les armes, et qne plus ne trouooit à soji employer, 
car aussi ne puet pas tousiours estre guerre, il se mist an 
retour ' oers sa cont^ d'Artois, où Bteu scet la grant iote 
que les siens iirent ie m oeuue , et comment il^ le bienoei- 
suèrent et l)onnorhrent comme subjet) doioent faire h leur 
seigneur. (Et Mst Tistoire qu'il sr tenoit polentiers en la oille 
y^lrras, où il se Ironnoit du bon temps aoec ses l)ommes et 
am^, qui le oenoient oisiter l)ounorabUment pour la oaleur 
de sa personne ; et il ne failloit à euU riens de rrcutllir 
ct)ascttin selon son degré, et festoier si à point qne ct)ascuin 
en estotent contens. €>r est ainsi que durant ce temps aooit 
uns ^^^ ^ 00uloinsne, ïfomme de srant lieu et bien re-* 
nommé, le quel tant pour oeoir U oassellaise des nobles de 
son pags, comme pour bailtier cognoissance d'ime sienne 



fille qui 0011 ))mttère Moit ^ tant belle et tant parfaiete en 
ton0 bieng qrxt Bien et nature n'g apoient riens laieeii à 
faire ^ anott fait publier unjg tontnoiB par tom les rogauluM 
&e iîrance, ySlnigleterre, V€scoce et ySlUemaiflne, etiour 
amani ponv oenir à 0oloinjgne i{uiconi}ued voulliroit faire 
parler )e lug et acquérir ))onneur. IDeequelleB noutielled ogr 
eu6t parfaicte plaisance le noble ronte VTixtm ^ qui trop 
entigd ' $e fu6t tenu V^ aler. !2lin6oi0 tant e6)o$ que plus 
estre ne poupoit ^ ronelulr de sog $ trouver et se nuinstrer 
tel romme il estoit ^ luisant en sog-mesmes que par aultre 
mogens ne serott-tl mie digne de possesser * terre ^ se il 
n^estoit là des plus adoentureujr. 



e route d'^lrtois tout adcertene^ du tournog^ sa- 
Jl cl)ant le iour^ ne pouooit dormjir de bon somme 

tant estoit desireujr V^ aler. 2lu fort ^ il ftst ap- 
prester cl)eoaul]r et paiges^ Ijarnois^ et faire robes de pa- 
rures tant rir))ement que riens n'y fut espargne^ ; et quant 
il oit que temps fut de partir^ il ftst son département de 
sa oille d'!2lrras en si noble estât que trop seroit loujgue 
ct)ose à tout dire. <Kt se mist h cl)emin oers fioloingne ^ 
oit l'en aooit fait appareitlier une jgrant place an dei)ors 
de la oille^ où il aooit ))ourdi)^ tentes et paoillions à si 
grant nombre que ce nous sambleroit cl)ose non créahle à ^ 




recovim tt tant \^e 0en$ g e^toient venu} de touted pare, 
comme Sxancois ^ ^ngloie ^ 2llUman$ , (f seoreoia et d'aul- 
tree nactona^ que belle e))Ode edtott à le6 rejgarîfer* Bi ne 
mnt pa0 le conte V^^xtoxB 0i dondatnnement que bien ne 
0ceu6t 6a oenue celluu de 0ouUoin0ne^ qui autant en fut 
t^io^ que de ct)Ode qui^ pieca lug adoentdt pour le bien et 
cnrieudete d'arme$ dont le conte d'2lrtot$ 6on voif^in eetott 
paré et renommé. €tue oou$ tiendroit Tgetorient de ea jo^e 
long procès ? 31 ala jgrandement acompaigné au-deoant de 
lu^^ ei deoe) croire que à rencontrer g eu$t bel racueiU^ 
bienoignan0 ^ et conjoid^ement et que l)onneur ^ edtoit bien 
en bruit. €t à c))ief de toutes réoérancee et parole0 amia- 
bles^ ainsi que les seigneurs cl)eoaulc))oient vers la porte 
de la oille^ le conte de 6oloin gne demanda au conte d'Slrtois 
s'il aooit entencion de tournoyer ; à quog ' il respondit ^ 
sans dire o^ ne nannil : |)ar fog ^ sire ^ il souffira assés 
se je QOg ce qu'il se fuira, tf t se disoit le conte pour tant 
qu'il oouloit entrer an tournog incogneu^ comme cg après 
pourrez ogr. (f t ainsi deoisant d'unes et d'aultres, il} arri- 
vèrent droit au logis qui estoit retenu et préparé pour rece- 
ooir le conte d'2lrtois; et illec descendit le conte d'îlrtois, 
non obstant qu'il ooulsist à toutes fins conooger le conte 
de 6oloingne iusques h son cl)asteh mais mie ne fut ' à 
son oouloir. 



K 



pris u qtte U toxdt V7ixt^\% tut dt^crnlru ^t 
^1 wn (i)epal ^ rt que ^xam t)ounrur6 eureut fab 
les dntjr contre runjg à l'autre et le groeieuf 
confié pm et }>tpmi ^ cellu^ de doloingne se retrag en son 
ei)adtel tant iaj)eul£ pour la nenue du conte d*2lrtoi6 que 
meroeilles^ et ne saooit aeee^ louer 6a belle ' ttmUnantt 
et estât plantureur. !2lu fort ^ le conte d'^lrtois deoljousé et 
mie à point ^ et ce fait ^ il ftst oenir deoant lug ceuljr qui 
d'entremectoient de ers affaires ^ et leur commanda que le 
plus secrètement ûpxt faire pourroient ih Crissent tendre et 
dressier uxu tente asse^ près du lieu où Tassamblée depoit 
estre^ et la pourter son t)amois pour sog adouber la iournir 
msugoantque le jour du tournog srroit; si fut ainsi fait qur 
commandé TaDoit, dont il fut très comptent. J0i fut belle 
cl)ose de la c))eoalene qui le oeignoit bimoijgnrr rt msiter^ 
et bien se iuigoit cellug ' eureui qui lug pouooit faire ser* 
oice; et cellu^ que ^ ne fut oncqurs à resprendre les recuellg 
liement et les fist soupper aoec lu^, car bien g aooit dr quo;;. 
<IEt après bonne cl)ière faicte^ lug^ qui oouloit aler oeoir 
les dames pour monstrer ce qu'il saooit, acompaiignie^ de 
ci)eoaliers et nobles l)ommes monter IDieu scet comment^ 
ala ovi cl)astel^ oti il trouoa la contesse^ qui lug oint 
ou-deoant ^ et sa fille le sieooit de près acompaiignie de 
dames et damoisrlles; mais avi ooir dirr^ sa fillr rstoit 
entre les autres comme le soleil entre 1rs rstoillrs , Irqurl 



i^«iit U er tnondtrf eUts {irrîtmt Itur lumière et clarté. 
CUe ttrtott nottparnUf atuE plu0 bellee î^e cedt Umpd ; et de 
de beaulté e$t0h la inmomile garnie^ 0t âU-elle )e biaul 
et ra00t0 maintient^ et tant que riend n'etiit iamaie âiit que 
par à point* )^ ne fut mie î^e merveilUiof de le conte V2lr- 
toid la regorl^a noulenilierd^ car mx mieuli oîMredeier l^e 
tmttee bonnes et nobLee perfectimft nt poMtt eoUtl luire; «e 
il m'en perltit pod pourtant mn maintient y atndoie fM le» 
^neurd ^ bienvignan» et ealutaciod» en tel cw re^iuti^ di 
oddeureemettt ifue la eo«te«ae en ixA moitU togetme. |)ar ' e^ 
pecial^ 0a fille ^ qui en ^ertont »m oieil mt liqi le naora i$ 
la Mgecte d'amour»^ et il lug autttt; et à famt dire^ 0e la 
damoidelle 0embl0it belle oultre nuduve au mbkt conte ^ 
pareillement ft0t-il à la hcUe pueelle. <Kt atnoi eot et ont 
e0té les nerttt0 d'amour» doitllitined ^ c))aul>e0 et 0ubtille0. 
JFinablement pri0t la contedde le conte par la nmin ^ 01 le 
mena en la 0ale^ où iojie. et 0Ottla0 edtoit^ et renounella au 
plu0 l>ault^ car menestrehr furent ptH de faire deootr; il; 
0e )»rindrent à ioner de leurs in0lrunien0 tant et 0i melo- 
dieu0ment (fât oucquM mietAi dceurent. 



j 
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î noble conte d'^lrtoid ^ qni de )en$er et de toutee 
4 el)09ed I)onne$te0 se $aoott entremectre^ a\xm bien 

que nul el)eoalter de ce monde^ pn$t la belle pncelle 
et la mena à la danse ^ où tons deujr eurent bien le reigard 
dee ungd et des outrée^ qui grant eebat preijgnoient au repr- 
der^ et di$oient que jamaid n'aooient oel)u $i belle paire; et 
combien que moult }; eudt à celle l)eure de danseurd et de 
nobles dames et damoiselled qui mectoient paine de monetrer 
ce qu'il} saooient^ comme font gens de tel mestier^ toutes- 
ooies ce n'estoit point à comparaison faire des deujr amans 
nwûtanix qui sembloient estre nt] pour ce faire. (Et se 
adoncques le conte ne poooit dire à la damoiselle une partie 
de sa oolenté amoureuse^ toutrsooies croit Tistorien que 
assc) s'en deDoit-elle aparceooir par les semblans subtt; 
dont il la serDoit^ tant en regards plaisons comme au 
serrer de fois en autre les dois^ ce dont la pucelle se tenoit 
bien contente^ et xCtn pensoit mit mains; mais ce non 
obstant^ si n'tn fist-elle nul} semblant^ ne cl)an0a sa con- 
tenance en façon que nul s'en apparseust. (f t quant il} se 
furent en ce point une espace esbatu} et passé temps ^ il 
conoint la danse laissier^ combien que mieuU leur eust 
pieu le dansier que le respouser. fS\ fist les ))onneurs le 
conte tant lentement, que c'estoit nn grant soûlas^ et la 
belle de son costé pareillement, (te fait^ mm et espices 
furent présentées ^ et le confié donne} ^ pour ce que de bmne 
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\\envt se faillg vclxaxvt^ t))aBcmn aUr en Bon io^iB^ et or- 
iannev ie ses affairée; et mrbmte ie conte V^ixtois revint 
en son ï\OBtet^ dt se eoncï^a en unig rici)e lit et noblement 
atonvne}. Mais vous tfeois cxoive que tout peu ji xesposa^ 
tant poux le ieeir qu'il apoit b'aromplir son f ntrrpriuee ^ 
rommr pour pensex à sa iame.^ laqurllr il veoit^ à son 
aioid^ emprinte dmant ses ^eulxi il tredealliott^ eoudpi- 
roit et 60ul)ailroi^ peneoit et contrrpntaoit^ luisant à par lug : 
21, iien VHmouxsl fait-il, rotnnu je me ixxo^e rurruU et ie 
bonne t)ntre r$trr ne} se par^tnir poooge à la j^xace ie celle 
qui e0t la fleur ies belles! rertee, )e arroge plue routent 
que de podsedôer ung grant empire* f^ilasl fortune qui m'ae 
amené; et ronduit on lieu ie ioge, comment je te nommera^ 
l^oulce, rourtoiee, piteuse et amiable, se tu coneene que je 
puisse estre son seroiteur! et se tu fais au contraire, je te 
maulMrag à jamais, car ie maintenî^rag que par tog aurag 
este; tral)i^ <Dr fag î^onc que )e tog me puisse louer, ou î^espit 
ie ceulr qui ta puissance desprisent* €tue pleust à IDieu 
qu'elle seust à demg et sentist l'amour dont mon cuer fut 
espris par le regard de son doulr vi} angélique alors que 
tu, Jrbrtune ma maistresse, le me monstras! je ne fais nulle 
double que son cuer ne s'amouliast et ' soubportast aucu- 
nement mon martire* (f t en disant tel; et asses d'aultres 
propour, qui trop lonj^ seroient à escripre, poindi le tour 
et commansa à esclarsir tant que bien le nit le noble conte, 

2 
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cpû amB U imrok. Si se itm ^ veAit ^ A o^t* ia mam 
iévotaxunt^ comme bon et ï^éwA tttAun qu'il eetoit^ puis^ 
er partit tout secxiUment ie la oille^ et oint à eon tref ' 
i|u'il aooit £ait tenîrre^ ooite 0i ceUement^ qu'oncqvM ne fut 
appereeu^ et illee ordonna de eee afiaires^ et eonelnd i|u'il 
ne 6Vn partiroit {Udqued db tt qu'il eauroit comment le 
tourno}! deroit partg^ et que l'en oerroit qui en auroit le 
meilleur. fUi trasm^t 0end qui de tout ce lug deooient cer- 
taines nouoelle0 rapt)orter} et atant en laiseera l'acteur à 
parler^ et retomera au conte de fioloigne et du toumog. 




«g t^tme comment le conte VTixtoi^ vint an tournage 
rt &fs IjàuUeg pvoncwts qu'il fiel, iont il QaxQna le 
pris» 



r M6t rtdtoire que (|uant ee vint U matin ^ le 
il Fl ronte it Boniainffxe 0e Um ; et aptH la mtme 

chantée ^ il manlia liet^ant lug cent qu'il avoit 
eommid pour jgarder le tournog avec pluseurs ))érauU0^ et 
il} muèrent ^ ausquieulf il enquis quieuU nombres de 
el)eoalier0 et de nobles t)omme6 dévoient eetre on tournog; 
dont Ig fut reepondu cpxt^ selon la vrage apparanee \ il 
g aooit plus d'Sllemans et d'!2ln0lois que de François ne 
d'€scorsois. (Et ainsi fot-il conclud que les 2llemans et 
les Slnglois seroient ensemble eontre les J^ançois et Cs- 
eorsois ^ et fut ainsi signifie à cl)aseune des parties ; et 
sur ee c\\er>aliexs et esruiers^ tant d'ung eosté eomme 
d'aultres^ se misrent en armes) et qui ooult boire on 
maujgier il le fist. IDames et damoiselles se misrent des- 
t)ors. doupoiers % t)aiguenees et d)arioujr furent apprestés; 
ci)asruin monta ainsi h Tapantaj^e romme mieuU le pi^nvoil 
faire. Ct si est à croire ifne moult furent iogeuljr reuljr qui 
eurent derrier euljr belle dame m damoiselle ; et en eest 
estât furent les dames rontioges iusques es esrl)affauljr qui 
pour elles tenir et umbroier * furent appointiez; si ne tarda 
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9airr0 que toute la el)ampai0ne fut couverte 2re %tm à 
et)eual , Leequelf s^e migrent en arrott l'une Ire0 parties lie- 
uant Tautre. €t quant toue furent vengjih^ trompectee furent 
9onnée0) t)éraul£ firent txie et ^if^tuB^ ei)adcutn eommanea à 
frémir et à î^edrangier ie celle i)eure que î^puie n'g eust 
règne tenue ; et là euddiée neu lanee0 Douler contremont^ 
etiepalliere î^eeeller^ c\)er>aulx c\)mt et eourre par la prarie^ 
et férir des eepéee di dru et menu qu'il n'g anoit cellug qu'il 
ne feu$t ami^ empe0ci)ié de sa^-me^mee; et poue; croire 
que to0t ' furent medle; les un00 parmg le0 autres. (Et cam" 
mança l'abateis ' si jgrant que bien t^ous eust semblé que 
sans domage et igrant perte d'ommes mors ne se fust la 
tournée passée ; car ct)ascuin mectoit paine de rebouter sa 
partie adoerse. tfeuU qui estoient es esci)affauU oirent in- 
continant que les François et (f scorsois ne pourroient 
contre les :2llemans et ^Inglois longuement durer^ pour ce 
qu'ils perdoient par trop grant place et reculloient par nioe 
force par la puissance des ^Inglois et !2llemans; lesquieuU 
oéritablement estoient trop plus grant nombre que ctnlï de 
J^ance et d'Cscosse. Bi leur fust le ci)amp demouré sans 
toute la desfense des J^ançois ^ quant deoers la forest de 
6olotngne se monstra uujg ci)epalier sur ung grant destrier 
arme) d'unes armes oermeilles^ la lance sur la cuisse; et 
qui demanderoit qui estoit cestug cl)eoalier, l'acteur diroit 
que c'estoit le conte d'2lrtois^ lequel s'arresta enoiron nn% 
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brmg trait Vaxc d^ Va^emblée; tt quant il appercntt que Its 
2lnigloi9 et "^iemans m aooimt ie tom poim Tapantaigr 
et led François l^ pivt ^ il 9'afftc))e ^t ^tant ' mx 6^0 
rdtritre rt picqu^ d^ l'^ptron U bon cl)nial^ qui 0^ priet 
à rourir ^t telU raidrur que ce sambloit tnnpedtr ^ rt ee 
nint planter en la mrsUe là ou il Dit ' la plud grant lyctmt 
d'!2llnnan0 et d'^lnglois qyxx anoient ià mie en tvoglt une 
floete de0 J^aneoie; il 0e aint%M et 0e ftert m milieu 
d'euU^ et le premier qu'il encontra il ^ emporta par terre 
lug et ^on ct)eDal ^ noire ei î^urement e'oncque0 de0pui0 ne 
0'en releva ^ et )e ee0t poinlrre me0me0 en abatit quatre 
aultre0 ain0oi0 que 0a lance bri0a0t. (f t alor0 qui eu0t wn 
espée el)ière ^ ^ il commanea à férir et départir le0 cop^ 0i 
pe0an0 qu'il n'encontroit cï\tvaixn ne e0cuier qui Î^emoura0t 
en 0elle deoant lug; il Cmlroit e0ni0 et ))eaulme0 et ie^ 
montoit 0e0 adper0aire0 et remontoit eeuU de 0a bande, et 
tant n0t que ceulï qui fujioient denant sa venne re0prin- 
drent couraijge à Teiremple de 0e0 biauU fai0; et an con- 
traire le0 2lngloi0 et 2llleman0, qui na0aire0 et)a00oient, 
0e prindrent à reculer et à prandre place. Ctue wm di- 
roit-on de lu;; plu0 ? jQon bien faire ci)an0a le0 courai9e0 
d'une c})as(nne partit i 0i crioient l)érauljr : Sont oaint le 
c))eoalier aujr arme0 Dermeille0 ! €t tant fi0t le noble conte 
que 0ur son corp0 0eul 0'arre0ta la ct)a00e , et par lu^ et 
00 grant naillance prindrent coraige le0 Jrancoi0 et 00- 
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cauxtaiB^ tt rrimettt ammt en tvA% tB\oywita : €>r aîriiant^ 
biaulf msatnxBl Cimrona m Vaïbe 2ru tijeioaiitt aux 
aniu0 vextan\ieiii c'eA ceïin^ ((ai mm a etconxn h tmtxt 
groitt brdoing rt à twsitxe \]mntnx xelevex. !2l ctB paxoltB 
er xtBvextnkxtnt ie tMt (acon qm tout trambloit dmotit 
ntlf ; mais et tCeisUnt rtnt0 vrre l^ \)mlltB pxmtwes A 
naiilatutB Ihi tonte VTixtoiB ^ 2>ont l'on ne eosaoxwoit le 
nom; touteuHigre m porlointt lr0 mt00 et Ire antrre i{ui es- 
toient te r0ci)affauljr ^ et IHdointt i|ue de don pareil ne eau- 
rott^on ftner en nnlU terre j et metemement lee tiomee et 
damoidellee tenoient lenr d)appitre 2m et)epaUer anr oer- 
meilles année ^ Moant (pu bien eetoit tel cl)ampion diigne Ire 
belle dame aooir. ^mh (nt prieie^ et lone; ^ et à pen qne te 
ne dg deeiri ponr m proneeee. €a ftlle du conte de 0on-* 
loingne^ qui nn droit millier de tel; propour oioit^ ne penea 
mie moinge^ combien qne eemblant n'em feiet ; ainBois ponr 
0on l)onnenr garder ee taieoit et eecontoit, regardant enten- 
tioement lee ùds d'armée du ci)eoalier incognen^ qui moult 
luy plaieoient et embellieoient. 
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^^ uûnt Uô f l)ufe i^e ^2111^1110110 ^t 2ln9l0t9 uirnit 
Cl 2^ Uurd 0tn0 rtsorttr tout par la c\)evaUvie Vnnti 
0etil l)0mnu^ il n'eudt m ^U ' ^ut comton- 
cin. 2lu fort^ ri)adctttn er priet à reeermblrr U0 0trw 
rt ef^xin 0011 n0m rt 00n cx^i par i)U0g il; prindrrat noU" 
veaviix C0ttraigt ^ rt rtepindrrttt dur U0 J^ancoiei et €0* 
r0r0ot6, IfBquHjr retointt lejgûre à r0tu|u^0t^^ se n'otat 
f0ti la (otct Iru prni d^ pttnx^ i|m adonc tioulet m 
(oTct A put00anr^ Irrdploirr* Ct à vom }fixt ^ il ne anu- 
bl0it paa aîi0tir I)0r0 I^'olainr^ la^ tu tratieille^ mai^ plu0 
iu}^ Cort et n0uoniujr qu'il n'ainrit t^tii cax il rec0tttira nnt 
ïance et remiat 00n eapee en Mtt fourrent ^ pour ce qu'il nit 
que Ireujr ^e0 d)ief> bee SUlemans ti 2ln0l0i0 antretenoient 
tout le iait )e leur partie par leur imillanr^ et bonne ron* 
liuiete. Cors bro0(l)a 0on ri)eMl ires e^perona^ r0nel>a m 
lanre^ et oint ferir ruujg 2^'irenjr^ qui autant lug en ^oriroiti 
eor il raooit ï^t bonne ï^axxt rl)ot^ qu'il demanîioit la ioudte; 
0i lug en euot moge fait reffuf , et l'oœena premier ung rop 
moult bien 00010} mai0 antre rien0 ne lug mefftt 0i ne rt0t 
ain0i le ronte Î^'2lrt0i0 ^ qui fort estoit à meroeille0 ; ain0 
Tempanlrit * 0i rudement que mai0tre et de0trier renoer0a en 
ung mont ^ si adcertea que 0e0 jgeno le miîrerent mort^ pour 
tant qu'il ne mouooit ne pie; ne m0in0^ et tri0te0 et annn^h ^ 
l'emportèrent ï\oxe de la pre00e. Ce fait^ le noble route 
0>n pa00a oultre ; et pour ce qat 00 lonce eatoit encoire 
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mtiivc^ il ftdt tant qu'il txoma Vantu cl)ief ^ qui tm a0prr 
ct)nialifr retoit ^t bien tspxonx^é^ et imxoit aeee; it trouorr 
le rontr^ î^ieant en son cnet que 0'il U pouDoit abattre par 
quelque fortune que plue en eeroit eon nom eeleoé que ^e 
eent aultree lee mieui prid de la ploee. 2lu fort^ il) ee ren- 
eontrèrent eomme leure cuere le deeiroient; maie eeetuii 
cï)xe( fut fraude) de son euidier^ car il en euet pour an tel 
maret)ié qu'à don compaignon fut vendu : c'eet à dire qu'il 
fut eetemji ' emmg le el)amp^ non obetant 0on t)aultain vou- 
loir et grande puieMnce. 2llor0 tira le conte don eepée ^ et 
commenea à crier : Or g apairra ^ deigneure ! or g apparra 
qui l'onneur de m contrée gardera ! 2lu iour d'ug oerra-on 
qui oouldra faire parler de lug. 21 ceet criet 0e férit en Tee- 
tour ' le noble conte , et fe^oit tout frémir devant luv. 2ln- 
gloie le fugoient ^ et 2lleman0 ne Toeoient actendre ^ car il 
e0racl)oit eecud et Cendoit t)eaulme0^ et ee maintenoit ei 
deeméeuréement que ce eeroit clpee à pou increable; et fi- 
nablement fiet tant par m vaillance que la place lui fut 
l)abandonnée dee Sllemana et Slngloie ^ qui furent c\\amiB 
iuequee à leurs pavilUme. 



(tommtnt U conte V^xtoi^ cuit le prie ira touinoy, uni 
lug fut prmnti par la fiUr ïru conte ie flouloingne , 
bont U fut amoureuU, et comment il la fiança. 



^^ uant ceuU qui aooient la cljarge î^u tournoji 
eu 2^ ment que les 3^llemand et Slnjgloie ne mone- 
trèrent plue nulle deefence^ et que lee ^ancoie 
et ceuU l^'tfecource eetoient t^ictorieuU par Taille in 
oatUant cl)eoalier aujr armée oermeillee^ il; firent eonner 
la retratcte pour faire ceeeer toutes poureuictee ^ affin que 
nullee inimitié^ on ï^aynes ne eourMeeent entre nullee ies 
partiee. jQi Deult îrire Ttetoire que le conte l^'2lrtoie oeullant 
ob^r à toute vamn^ ee retray, et part^ eecrhement cl)eoaul- 
cl)ant le c))emin qu'il eetoit venu droit vtvs m tente; maie le 
conte ie fiouloingne^ qui aooit oeu toue eee faie^ monta eur 
unjg ci)eoal qui eetoit tout preet ^ et le eieog ei îriligemment 
qu'il Taconeineog ' aineoie qu'il arrioaet à ea tente. Ct pour 
la ci)aleur qu'il aooit eu la iournée en ceetu}; tourno^^ il aooit 
son t)eaulme oete;; porquog cellug de fiouloingne le reco- 
gneuet tuntoet, et fut plue îogeuU que pieça n'aooit eeté de 
c\\ose qu'il lug adoeniet^ et In^ diet : tfertee^ monseigneur le 
conte^ ooetre celer ne oons^ g oault. (f t en ce dieant descendit 
et le oint acoler et coniotr^ non obetant que le conte d'2lr- 
toie ee fuet moult oolentiere cele^ ;2lu fort^ il; ee prindrent 

3 
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yar Its bvoê i 4 tpm et que U rmtU VZvUn^ ûtt U»v- 
mtf H xtUtwïi^ t^ttt à logmr^ (t r/mta m 0^0 bimtlx l)abi0, 
If contr )r 0i^itloin0iu l'rmmma tn tm l)Mtrl| ou IDtnt 
0Cf t la l)aultf rl)if rr que lu^ firent Iramre et iatMiBtUes , 
rl)e0alier0 et esruierd. 6i n'eurent ilier jgaire esté que le 
emtppé fut predt ^ tables miees , orlronnanred amttts 
fatctee^ cl)adcuin setm it te qu'à son estât oppertnmt; si 
bien que tous en furent rontens. !3lpr€S U eoupper ee trou- 
pèrent toutes manières Ire jgens aur danses : les aucuns 
pour Iransier^ et les autres pour rejgarlrer les mieujr faisans; 
mais à tout dire ^ le route lr'2lrtois et la ftlU Ire rellug Ire 
flouloiujgne en empourtoient le bruit et la louenjge; et 
tanîrt^ que les îranses se faisoient furent l)érauljr et nobles 
0ens commis pour enquérir partout lequel Ireooit aooir U 
pris Iru tournog. fa rl)ose fut lijgière à iujier ; car îre tous 
communément fut la ooir îronnée au cl)eoalicr aujr armes 
oermeilles. 2llroncques le conte Ire Oouloinjgne envasa qui'- 
rir un0 ricl)e coler ' îr'or à malrame Ire 0ouloin]gne, et par 
son orlronnance fut présenté an conte lr'2lrtois par sa filU^ 
laquelle lu$ mist ou col ^ en Irisant : iHonseijgneur^ comme 
ou mieuU faisant Ire toute la tournée^ les îrames trous font 
présent Ire cest cl)appeau \ en oous priant que le ouilUes 
pranîrre en jgré. Ce conte^ qui tout plain estoit îre sens, l)umi- 
lité et courtoisie , responlrit îroulcement que \à soit ce qu'il 
ne Tait pas îresserou , si oouloit-il estre cellu^ qui à tous 
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Insre cmmani^mtM tt bom plai9tr0 ooubit obHx^ ti les 
rrmrrdmt tmttB tmtmblt it r^t l)ontmtr et l)umblnnfnt 
qiat gtani htmliintoit in xt^axim tt en et imni^ bam 
la btlle ftllf ht ctmtt tft l^mioinjpxt. 2ldonrqu(0 n^ prin- 
Irrr nt à txitx ï^ixanix : :3lrtm0 1 Slrtoid ! di l)auUmunt i)Uf 
tout U paiag0 m reUntideoit; 0t n'g prrdirnrt rirnd^ ain^oie 
ntrmt t^t rUi)(0 Irond ht n0bU cantt^ qui ne rffraudi . 
mtepxtis ItB trrmr0 ]rr largeser à tmttre ^ene qui it non- 
iù^tnU 



rmmt vmB avh oug, 0r pawa la nu^t tn Umtt 
mM \^t iitÏHxm le cï^Mttl Ire 0ouloin]gne tant que 

l)ettre fut Iru repouir prendre; et aîrone 0'en ala 
d)a0cuin à Mn Io0i0 îu0que0 à lendemain , que rl)a6cuin ' 
eetrangiere prindrent nmgié et 0'en ^ râla rljadcuin en eon 
lieu, for0^ U eonted'2lrtat0, qui demoura ilUr troi0 iaur0, 
00g donnant du bon temp0 autant r'onrque0 mai0. Ce pen- 
dant il 0e trouva tn lauj^aige Mtt le ronte de flouloingne^ 
tt lug di0t^ en el)ief de plu0eur0 parole0^ que oon plm ^rant 
df0ir eerott 0e e'eotoit 0On plaioir de lui faire ee0t Ijmneur 
que Ing octroger par mariage 0a fille; tttntt fai0ant^ il 0e 
réputeroit 0on tenu à tou0ioter0i Ce roule de 0oulotn0ne ^ 
tout e0ios! de re0te demande^ le rettierria l)umblement^ dtoont 
qnHl tn pariera oottlentier0^ et que brief lug en donra re0» 
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ponct^ iont par raison U se Ir^ora Unir cotdtnt 6t ne 
ioxm^i onrqute 0ur crdtuj; pr0pouie ; atns U Irreclatra à 
part à la contt&^e et à m fiHt^ qui tn furmt Ir'arorlr^ 
imm i|ue du fait le rl)ar]gr0i^nt rt s'en artrnîroimt à sa 
bonne Viscxétion. tftur wub lrir0it-0n plue? Cà brlU fut 
adr0rlrrr an noble conte ^ qui tant en fut paransono^ dr 
lifter qne nul nr 9ar0it îrirr ie diemr' Ir^ U tojir qu'il fieli 
et 0f lug et la brlU lram0idelle rn ^6t0itnt \o^enlx^ oom ieve} 
evoixe epi'anù furent t0Ud rruU qui ces n0U0Hl^ 0a00tnit 
pour le 0rant alianrr i|ui g revoit Un ie compte^ les 
fianrrllif0 furmt prMemrnt fairtfs ou cl)a0tel ie 60uloin- 
%ne ^ et \ouv pris pour faire les nopces unf^ mogd après en 
la DilU lr'2lrra0; et tout re fait^ Ireujr iours aprh le ronte 
d'2lrtoi0 0Vn retourna en 0a conte ^ où il cï^avf^a faire 0e0 
I)abillemen0 et prooi0ion0 pour reeeooir 0a ftanree aini^i 
qu'il appartenoit* :3lu fort^ par bonne Irilijgenee tout fut pre0t 
et ie bonne l)eure* Ce iour lre0 nopre0 approuel)ant^ le- conte 
ie 0ouloin]gne, 0a femme et 0a fille ^ en noble e0tat ee par- 
tirent^ et firent tant qu'il) oindrent emprè0 ' :3lrra0^ et bien 
0ceut leur uenue le conte lr'2lrtoi0, qui leur ala au-lreoant 
acompiiijgné ie noble0 I)omme0 tant bien en point que c'e0-' 
toit toute ricl)e00e et beaulte ie Le0 oeoir. 6i ne faillirent 
ie rien0 à faire salutacions et bienoiffxanBungfi aux autres ^ 
ain0oi0 le0 firent 0i notablement ^ que mieuU on ne pourroit 
pen0er; et après plu0eur0 conioi00emen0^ le conte VTivim 
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lf0 amena en m utile V'XxtaB^ oh rlou(t)f0 se (aiment bien 
o^i et U belU rirr0te atout belle pvcctemn^ avecqne^ 
planté ie bom^eoiB et cammnn penple^ al^rent à rencontre 
^'eujT , et furent ex l)aultement receu) qu'il vam eust eemblé 
que JDteu en forme l)umainne $ fu0t ie^cenàn. 
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.11 v>/ 



(t entaient fais dur le max(ï\ie V^wm pour arUndr^ tom 
cenix qu'il) wnibvoient venir en conue contve lu^i^ et 
dont pludfure furent moult iogeuU et aooient jrant oolente 
ie leurd rorpd esprouoer rontre cestn^ rl)eoalier que mie 
ne eojgnoiddoient. €t o^onr ee$$a la ï^ance^ vin et expiées 
furent données^ et 0e retrairent el)et)aiier$, damée et da- 
motaellee ^ pour aUr reposer iniques à landemain matin 
que le jour apparut bel ^ net ' et iojieuljr* 2llor0 0e leoa 
el)a0euin^ et qui aooit rien0 de biaulx % riel)e on iolte- 
ment fait ^ il ne le tint pae enferme; ; ain0oi0 0'en para 
et oe0tit pour ^ plus embellir la Ce0te et e0tre aujr e0pou- 
0aille0 ^ qui 0e firent en re0j9li0e de 6aint-tDa0t ^ ear là 
fut menée la belle pueelle tant mijgnoetement aetounfée qu'il 
n'^ aooit que dire ; 0i fuet ade0tree et adoironnée de tant 
de noble0 I)omme0^ dame0 et jgientes damoi0elie0^ que tout 
en fut la plaee iounquie* <St aprè0 Toffiee de eainete e0j9li0e 
pararl)et)e; , la noble compai^nie retourna à ro0tel du eonte 
d':3lrtoi0^ oti le di0né fut pre0t^ table0 mi0e0 et Vean 
eomée^ Cà fut a00t0e la plu0 belle de0 autre0, et rl)a0cuin 
aprè0 0elon iàon lieu ; 0i a^evv^t el)a0euin de ee dont il aooit 
eljar^e tant à point qu'il 0embloit que par fin 0oui)ait on 
ett0t fiiillg à mieuU e0tre. ta furent tou0 in0trumen0 aeor- 
dé0 par mu0ique ^ mélodieujr 0on0 rendan0 et 0^0 de tou0 
eeuU qui 0e plunjgoient en io^e par la plai0anre qu'il }) 
prei$noient ; et ain0i en tout deeduy t , en l)onneur et amour 
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0^ pa00a U iimex , oh cï\a^cmn povoit avoir m} toue U0 
biem dilirintU mangin: Iront on purt refmionet rorpe 
yomme. 



pm îriônrr i|u^ touU la court ^toit plaine br 
/% Itt iouôte nui ôc beooit faire par le rl)eoalier 
ineogneu^ et i|ue les plueeurs aooient lred)à fait 
leurs appreete) ' pour leurs corps essaier pour aciju^ir 
l)onneur , se partit le noble conte d'2lrtois Ire la salle tout 
secrètement et se mist en armes comme il aooit fait publier ; 
si monta à cl)eoal et rl)eoaulcl)a au lieu assijgne; et par 
lui-mesmes détermine; ^ et il estoit l)eure^ pour ce que cl)e- 
oaliers, escuiers^ Irames^ damoiselles^ estoient prestes^ 
et aussi Tespousée en un ricl)e cl)ariot oenoit celle part 
pour les fais des oaillans rejgarlrer acompaignee noblement. 
(St ce fait^ ceuU qui Ireooient iouster se misrent en ordon- 
nance^ puis oindrent contre le conte ^ qui bien les récent * et 
an cours des lances Les ftst tomber en uujg mont; car à oous 
dire il n'attaindoit pou ou néant l)omme^ quel que force qu'il 
eust on tiaillance en lu^^ que perdre ne lui feist les arsons 
et ne oersast on sablon. 6i ne trouoe mie ^ l'istorien que de 
toute la iournée il trouoast oncques cl)eoalier ne escuier 
qui le sceust descl)eoaulcl)ier ne abatre son cl)et)al non pas 
son escl)ine ploger. iHoult se meroeillièrent tous et toutes 
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d^ Ba pvontMt tt vtvlvii et tn Unoient ItB ancuM leurd 
par0l^, dt0an0 : tte veh-vom mir r^tug rl)et)alin: à Vescn 
ya}nx faite ïnoictes mm^nlies lr'antU0 ? 31 n'en g a que 
pour lu^i mais imt et qui pnetAi etAve2 tft le^ autres 
veiimient : |)ar fog! r'eet U conte V^xtois^ qui en t)abi; 
Irieeimulr fait ainsi frinj^ues '; rien ne It^ oault le reler, 
ear on ne eauroit en nul patd trouoer el)eoalier qui à la 
iouste le reseemblast; et bien le puet et Iroit faire quant il 
Doit celle qui le vault et qni est eslue * ies belles^ et ie ce 
ne (aicte nulle Iroubte qu'il ne 0oit cestug mesmes qui fidt 
ger ^ 0oir erier la îoudte* C'est wn Iredîruit^ sa norriture et 
son iogeuU passe-temps ; or le laissons eneoire uujg pou 
en ce soulaeier. 2linsi disoient les regarlrans^ à qui moult 
plaisoit la ei)ose; et Ire plus iort en plus fort s'efforçoient 
rl)eoaliers et escuiers Ire mectre bas le conte lr'2lrtois^ qui 
^pas ne leur failli; ains en abatit ie compte fait et Ire route 
îrou^j ooire maistres et cl)eoauU^ sans les autres à qui il 
Ironna ie tours et pesons coups, pourquog il fut tout no- 
toire qae c'estoit ^ le conte lr'2lrtois* Bx n'osa nul depuis 
aler à rencontre de It^, ains îremoura soulet en la place. 
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^^^ pttB la \omAt ï^oncqat^ 0'nt xttowcna (Ija^min 
^1 M la cmvti 0i itvés cxoixt que motiU Irt paroles 
furmt ïnttts iemnt la belU rspoudre 11» tmblr 
<onU m louant m cifevakxu ; rt rombim que la helU n'en 
inst mot bien ne mol^ 0t o$oit*elle louer re que plus omoit^ 
deeiroit et nolentters oeogt. tftue wm ttenîrroit -on long 
compte? Ce eonpper futpreet et Taseiecte cornée; là démi- 
rent qui 0emir Irenoient^ et menga qui le ooulul faire; et cn^ 
qat ruer d'omme ne fut anaipxt^ tant ' meraneolteujr ne troubli 
qui alors n'euot fait el)ière iogeuse^ tant g estoit plaioance 
ouoerte et l)abunlranee ' ; et qui Ire tout se oouldroit entre- 
meetre Ire raconter ce qu'on $ Criot^ Ireist^ et monstra par 
signes amoureulr^ il g faulîrroit trop longue escripture et 
pourroit ennuger. 0i passent en brief ceatu}} soupper^ car 
à bons entenîreurs pou Ire laujgaige souffgt !2lu fort^ ipumt 
les tables furent ostées , les Iranses se recommancèrent îre 
plus belles, et aîronc le conte 2r'2lrtois fit présenter Ire par 
les Irames à ung cl)eoalier îres 0ouloingnois un ricl)e da- 
mant , comme à cellug qui lug aooit îronné le plus 2rur cop 
et mieuU assis Ire la tournée; cellug, qui né 6it ingrat ne 
ruire, remercia les Irames très i)umblement; et ainsi se 
passa le temps en toutes iogeusetés îront cueur ^ l)umain puet 
estre resiog. 6i Irist-on communément que si belle compai- 
gnie n'est qu'il ne conoimitu départir, ne cl)ose qui ne 
preigne fin; et ce 2ri;-je au propour, pour ce qu'il fut temps 
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wn lujie lunsr lai06trr tCMcbjktx Vtn^ifùvaitt^ tt t(txt ft0t aprre 
mn ti t&f\tt% ifxhtniit^. 



il ^ 0'ûm^^^ rà il Mrt wti }^tmtx ti a nubmre î^u bini 
i)tu U0 amottrmU Mttt)ailr^nt; rt 0'U netoit birn^ 
^t d0n rodtr la brllr plt» sr IrnnatidoU ' ; rt aittm furenMl; 
t0U0 IrrujT tn piateanrr romme cntU i|ut i^" txAttmttUAtxA ^t 
bonn^ tt b;;alt amour. 6t rdtoit TaednnbUf bûn iaxtit ti 
plaisantf à oeoir, ti s^t la nugt ee rommanra m ioge , ridtorûn 
d'artmlr qu'il; Vatï^tïtïA it Intr part à doubU plaieanrr; rt 
quant If jour fut tt qu'il 0f faillit rt ungd f t autrrd leur r^ 
ie pui0 bifn Mrt quf rt nr fut mt dt non pour rtromme n- 
itt la fretf ; rt à la piriti Mrr ^ tou^joure et faidoinit nou- 
orauU fdbattnund^ ti annbloit qu'ils ^ rourueentt pour te- 
jogr la rompaigniff rt durèrent quinze iour0 tou$ aromplid. 
(Et comnu il doit ora^ que rl)a0ruin xt%xttit wn lieu par 
Irroirtf nature^ U ronte ti la tcxAtwx it douloinigne prin- 
ittni tondit a leur ftlU; et après toue pleurs et souspirs 
romme il eet it rouetume en tel rae , ee partirent d'illee et 
furent longuement ronooge^ Iru route d'^lrtois^ lequel après 
pluseurs alrieuie et IrouU baisiers retourna en sa oille 
b'^lrras^ oit il trouoa sa bonne et belle femme ^ ai^tt la- 
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i|ueiU il fut iogeusntunt par r^pa^er ie ienx à ttoi^ an» 
sam et (|uHl tn met nul} rnfan0, Iront il tn viwit en plu0 
jgrant afnog ' rt it^piamnte. 'ionlti^vom le oieitoit wn- 
vent son beauUpm U conte ï>t ^ouloinjgine et luj; eembla- 
blement; mais combien que ceste amour lug Ceiet partie Ire 
son dueil entrelaiddier, ei ne se poupoit son ruer nullement 
odter ie mérancolie pensant à quog il tenoit que nul) entans 
ne pouooit aooir de sa femme , et tant g musa et pensa que 
tout en deoint cl)an0ié^ palle et tout IrescouUore^ 



Comment le rontr b'artoie fut beeplaisant qu'il nt 
poxxxmt at)oir flcncrafion îre sa fl)ar, se partit îre ôon 
pûgs, disant rommc par tJeu r|Uf iamais n'y retourne- 
roit V^c^ nue troie cl)O0es ri-aprb îregdareeô ôerotent 
aeomplieg , et romment il ala à Jïarpignan , et >e 6e6 
oaillance^. 



Ujg tour estoit le noble eonte îr'^lrtoie appuyé à 
Ml une feneetre i|ui respondoit eur ta eourt Ire $on 

l)O0tel en pensant en lui-meiemed pour quelle in- 
fortune re luy edtoit alroenu qu'il ne poooit aooir jgénéraeion^ 
et tant y traoeilla eon entendement que bien s'en donna jgarde 
la conteeee m femme ; laquelle odee; en tel; manières Ire panser 
l'aooit oeu songier et yma^iner^ et Ire fait le oeoit alors plus 
fort que onrques mais. 6i ne se peust tenir de parler et dire 
ainsi : Monseigneur et cl)ier amys^ je suis moult esmer- 
oeilliée de ce cine \t trous ooy ainsi pensif; si oous supplie 
très l)umblement cine me diètes la eause de oostre ymajgina- 
eion^ ear se IDieu plaist et il m'est ei)ose possible, je y 
meetray tout mon pouooir à oous en meetre l)ors. Cors 
respondit le route assés froidement : Ce saooir ne oous 
peut profiter, dame, fdit-il, ne nul remède n'y souries 
trouoer ne moy-mesmes ; si me laissiez atant penser à mes 
besoiujgines et faietes bonne el)ière sans oous soussier de 
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mog , car \à iei^q Mvoix qnt U0 espevit} ie Vommt nt wtA 
qnt pru m néant à xepom. €t ainsi axiia U conU appât- 
9ier sa frmme par brUre r t (ainctts paroles^ ce qnt non ; 
rar ^Ue^ cini anoit Vang^in eubtU) rt lanjgnt atracttpr '^ btau 
ft bien à main^ i'araiôonna tant et predcl)a qnt pttis nr se 
peut on voint celer. '^Mnsi lu]; , ()ui birn oeoit la lo^aulte rt 
b0nnr volenlé Irr la contesse sa femme ^ (\nx lug fm|uér0it 
par b0nne tntmrion rt pour apaidio: son rourai^e^ luji 
responî^it : par IDiru ! mojbame^ qnont 00116 m'eifotcxés Irr 
Irirr la tanst ie mon ptnstt et que wnlxe plateir est Ike le 
Muoir^ ie 11000 en Mrog tonte la oértté : oraji est i|ue ie 
pensove à une àfis^e loipteUe ie fera^^ et lienose morir en 
la patne^ sk ne m'en ctmttay^ pour nul Iru monire ipû m'en 
tmetlle prier on Iresconseillter. iOi e^t telle que ie me par- 
tirag Ire eestu; pats ^ et n'g retournera^ ne aoer OOU0 ne 
serag ^ inoques air ce que trois c\pses qui sont eomme im- 
possibles soient olroenues : la première est telle ^ne tNms 
sogis grosse Ir'enfasit Ire mog ^ et si n'en saicl)e riens; la 
second ^ que ie wus âge Ironné mon eoursier que moult 
ajime^ et si n'en sairl)e riens ; la lierre et Irerreniere^ que ie 
trous (M Ironne mon Ir^Nunant aussi ^ et que ie n'en 
rtens. 
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^^ ttant la conttmt ntUtiMt ce îrur rt iivtxB lon- 

CH X ^^i^f ^^ ^^ quViU fu angûbarudettunt 
navm dr dotiUttr, et à grant pritu se tint 
!»ir 0^0 pUs^ quVllr tu rl)^ podmi^. Urantmoitui dit 
perdit tout eerient^ et ne pouwit parier mot tant aooit le 
ruer eerré ]re iieelxeœt. <St quant elle revint à m parole ^ 
en piteujr termee 0e pridt à dire : l^éim ! monseigneur que 
0ur toutes el)O0e0 t'ag orné et mi0 paine de eomplaire et 
obéir^ qui wm meut et dont wm vient ee0tug e0tran0e 
eon0eil^ ne oolenté de mo|[ lai00ier et t)abandonner la plus 
désolée Cmme qnt oneque0 fut et iamai0 sera? j^las! quelle 
rl)ose nous puis-je avoir meffait ne desobég ^ par quog vous 
me ouillies ainsi ma fin guérir; ear de vous esloijginier en 
reste faron^ sans iamais avoir espoir de vous veoir^ m'est 
rl)ose trop dure ^ et sembleroit par ee que ma mort voulsis- 
siés avancier^ ou que ee fust ma eoulpe. 6i vous prie ^ en 
l'onneur d'ieellu}} Mtn qui sans pesci)ie nasquit, et sur 
tout Tamour que vous Mt} eust a mo}} vostre espousée^ et 
par les eourtoises eompai^nies que nous avons ensemble 
se douleement nourries^ que vous ostés de vostre ruer reste 
desraisonnable despartie ^ rar iamais plus estraujgie ne fut 
vel)tte ne o^. Ce eonte^ qui avoit par arrest ftrmé son pro- 
pour^ non obstant que $rant pitié lui fai0oient à o^r le0 
mot0 de M femme ^ re0pondit ^ romme tout plain de jgrant 
roraijgie et l)omme ron0tant qu'il e0toit : 6o}!és rontente^ ma 
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belle am;;e, di$t-il : ce i|ui ne 0e puet el)an0ier ne muer; 
maid tant nous lri$-ie^ que je ne le faid pour mal ne lré$- 
obeiddance i|ue ie 0aiel)e en oodtre personne ^ ain^ ^erag en 
reste Dolente romme rji-de$$ud le ooue ag l^esrlairé ^ et ne 
pensée i|ue jà m'en deslrie^ rar mieulr ameroie morir que le 
faire aultrement. 6i deoés rroire que la bonne rontesse fut 
plus triste et désolée r'onrques mais^ ne il ne fut iamais 
ruer si dur^ mal piteuie ne rruel qui ne s'amoliast à neotr 
sa face esplourée et son maintient t)abanlionné à tout dueil 
faire; et ses regret^ estoient tant piteur que ri)asruin plou- 
roit en romplaingnant sa Irure et griefoe maladie. €t deoe; 
rroire se rourrour et deul j; furent jgirans et pitoyable ^ car 
à painne qu'elle ne fut morte de vît et espirée de re monde ; 
mais onrques pour toutes ses romplainctes et lamentations 
ne s'en desmeut le ronte^ oeoir; ainsois demoura en son 
propour, et détermina en sog le iour de son desparte- 
ment. 6i le dist à ses i)ommes, et d'ireuU prtst autant 
que bon lug sembla ^ Doire des mieuU ri)oiie$s de son pals» 
6i n'oblia pas son i)arnois ne tous l)abillemens nerres- 
saires à armer gens de guerre , et , pour abrégier la ma- 
tière, prist le dur rongié de sa bonne et belle femme, en si 
grans pleurs et gémissemens qu'elle demoura toute pasmée, 
et ruida l'on longuement que son rorps fust sans oie. 
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imi ^e partit le noble conte îr'Jlrtoiô, au jrant 
^^\ iesplaietr >^ 6on p^upU , ^t ' tira au rl)emin le 

plu0 lijiuvement (|uHl pnt^t iuaquee à parie ^ 
ail il trouva If flog^ qni lug fi$t 0rant rl)im^ rt atn$i 
firent toud les princes ^ deigneure et el)eoalier0 de la eourt 
pour le beaulr renom (|u'il aooit. 6i lug fut force amou- 
reu$e Ire 00$ arredter illee(|ue0 pour ee qne plu$eur$, Iredi- 
ranô l'ereereite des armée et faire parler yeuU, firent 
crjier iodtee et tournoie pour m oenue^ et le teqmtent Ire 
0O|[ y mondtrer en eee armée ^ eomme patron îre rl)et)alier0 ^ 
ce (|ue le noble conte fidt libéralement; et par Teepace 
îi'un^ mogd qu'il eéiourna en la cité^ ne fut à repoujr que 
bien pou ; car toue les ioure edtoit dur lee rend ^ oii il fidt 
les plu$ nobUd faie îr'armee dont on pui$t en I)i0toire faire 
mencion; et brief^ par Ire0$u0 toue^ il emporta le prijr et 
Tonneur^ et aoec ce eaooit eon eetre entre toutes jgene^ 
0i qne cl)a0cuin le tenoit en 0race. Son parler fut affaictié 
et tant bien a0di6 c'onc(|ue6 rectoricien mieuU ne parla* 31 
aooit manihres tant moîreries^ qne ce (|u1l faisoit platdoit à 
!9ieu et au monîre* Si ne fut pa$ meroeillee se il e$toit 
renomme^ en tou0 rogaulmed près et loinigd* Ce rog Ire 
^ance Teudt oolentier$ retenu emprh lug^ maie il s'en 
excnm tant que le confié lug fut bonne à grant rejgret îre 
toute la court^ et par e^pécial les îramee et Iramoidellee ^ 
leequellee Teuesent enoge conôeillej le oogajier, tant îroub- 

5 
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totrat 1^0 pirild de perdra ung Ul compaignon ' qvCil e^ioiU 
îoutrffoid il de partit et midt à rl)niiin tevs ^Ulung^ rt 
tira rn 6rrrg et m 2lulo^0tu^ trapereant It rogaulme^ rt 
rl)rDaukl)a tant par 0(9 iournir^^ sans trouorr tfym qm 
face à rrmnttniair^ (|u'il pint à tlerbontu^ qui ^t la î>a:- 
renie mile du rogaulme; iUec 0e Dolut le route ung pou 
respoder^ pour rafre6cl)ir ee^ I)omme0 et rtjeoaulr. 



t tanbie ^ il dceut par rommune voix qui cmr 
tl^ roit^ que le prince de Cadtellonne faieoit forte 

0uerre au route b'ïlr^el et de ilouedillon, oet- 
joueur de parpijgnam^ lequel edtoit eatroirtement aosiege^ 
a en jurant dangier de cl)eoir H maim de ^m ennem^ le 
prince de CaeteUojgne. Ce route d':2lrtoi6 o^ant ctAe nou- 
oelle , conculd de eeroir et aidier celu^ à ruji le droit 0r- 
roit; et abonc partit de Uerbonne et entra ou pa^^ et 
enqui6t le motif de la guerre^ et awh lu$ en fut dit; car 
la cl)Ode eetoit toute rommune cpxe le prinre de tfastellonjpie 
traoailloit à tort le conte d'Urgel^ et le 9ouloit de tom 
poim déeliérite;^ Muf tout droit; ce quHl eu6t fait en brtef 
tempe ^ quant le conte d'2lrtoi0 g remédia par wn 0en0 et 
l)aulte proue00e. tftue wm tiendroit-on plu0? Ce noble 
conte 0e remi0t plu0 aoant on rljemin^ et ne rc00a de c^- 
oauld)ier tant qu'il oint emprb |)arpt0nant^ oit il entra 
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6ûn0 etnpc9cl)(mrnt par ea subtilité^ et ee lo^ea ' m Vomttl 
d'unjg bourgroie ^ t)ommc br grant façon et bint renomme^ 
en 90n edtat^ lequel (ml daooir reste el)O0e à don eeigneur 
le conte Ir'Urgd ^ qui incontinant vint à grant compaignie 
îre cl)eoalier9 et eecuiers fcdtoier et btent)igner l)onora'- 
blement le conte îi'^lrtoid^ qui eceut bien faire le$ l)on- 
neure^ comme à tel s^gneur appartenoit. €t à cl)ief be 
toutes rn)érance0^ les Ireujr contes se prinîrrent par les 
bras 9 et alèrent à nm fenestre pour bet)iser plus prioée- 
ment ; et ce fait ^ le conte îr'Urgel entama le procès îre la 
guerre que le seigneur îre Castellongne lu}i faisoit à tort 
et mauoaise querelle^ affermans sur i^auU et grans ser- 
mens qu'il ne fut et jamais n'aooit este^ mencion à ses 
prédécesseurs îre prendre ne îremanber quelque tribut on 
l)omage sur In^ et les siens ^ sog complaignant à V^ien et 
an noble conte îr'Slrtois^ lie ce qu'à force et l)auUeur il lug 
liestruisoit par feu et espée son pags^ lu^ Iremanîrant se- 
cours et conseil on nom de cl)etialerie^ disant en conclu- 
sion^ que se brief n'ji estoit prooeu de remède, il seroit 
deffait de son bien et l)onneur* 



€y parle î^e la romplatnte que ftdt ie conte VUvjid an 
conte îr'2lrtai0 î^u 0rant tort que lug faidoit le eontr 
ie Castellongne. 



Ce noble ronte V^rtovB^ qui tout ' fut ea%%e et 
alroertji Ire piera de la besoingne^ ce qu'il esconta 
réciter de recl)ief par la manière que première- 
ment il apoit og^ re^ponîrit trè0 îrébonnairement : (Dr nr 
oou00oucté0 que tout à point ^ moneei^neur^ fait-il; car !9ieu 
00U9 aïbexa Ire m ffcace^ selon oodtre bon Irroit; et mog 
avec les miene oom atlrerone à le deffenlrre iuequee au 
morir^ en faoeur de noble^ee et Ire ci)malerie» Conguement 
se îreoidèrent tes IreuU nobles barons , si ne oou0 ferag 
plue long compte Ire leurs Ireoised ^ car Tietoire s'en passe 
en brief^ et dit' que ^ après toutes acointances^ te conte 
d'ttrgel print congté , mais ce ne fut mie sans aooir prié 
de soupper avec lug cellug en qui Tonneur flourissoit^ 
lequel s'en ejrcusa pour ce qu'à ceste eure il fut la^ et 
traoeilliés de cl)et)aulcl)er ; si demoura en son logis ^ et le 
conte d'Iilrgel s'en ala tant iogeuU que plus ne poutioit 
estre^ disant en audience que mais ne doubtoit se peu 
non son adocrsaire tant fust-il ricl)e et bien aljié^ puisque 
en son aide aooit le très uaillant conte d'Artois, dont la 
renommée ooloit par toutes régions; tantost fut ceste cl)ose 
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sttrxt et volée par tonte la nilU ï^e parpignam ^ Iront moult 
0'en ^dioghrr nt ixam et prtis ^ Iranue ^t IranurbelUd ^ (fui 
000^0 avoient o^ poxlev ïfes nobles fais i^armro (\\xe le 
conte VTirtoi^ avait mmi et eu^i. €a conteuse et m fille , 
qui belle et gente fut^ en firent louenge à )Dieu^ et rerte$ 
bien faire le Iret^oient. Sltnei 0e pa00a la nn^t^ et vint Un- 
demain que le eonte îr*2lrtoi0 fut en bonne di0po0irion Ire 
0anté y et eeioit levier et re0fre0cl)$« 31 ala o^v la me00e 
eomme déoo0t ere0tien qu'il e0toit; et aprè0 toute0 0^0 
lrépocion0 et oroi0on0 faicte0 à IDiru^ il 0e partit t)or0 de 
re00li0e , et en bel e0tat ala oeoir la court du conte ^ qui 
tO0t 0ceut 00 oenue; 0i lug oindrent au-deoant^ lu};^ la 
conte00e 0a femme ^ m fille et 0a cl)eoalerie. <Et )Dieu 0cet 
comment il0 le receurent et fe0tièrent de bon cuer^ et Tem- 
menhrent en la 0ale où le di0ner fut pre0t et fut ac})evi 
l)onnc0tement ^ 0elon ce qu'on pooott pour argent f iner on 
recouorer de bon en la cite* Ce di0ner pa00é doncque0^ le0 
deujc conte0 0e tirèrent à con0eil, ouquel f.nablement il 
fut condud^ par Toppinion du conte d':2lrtoi0^ qu'il; 0aul'- 
droirnt ' 0ur leur0 ennemi0 qui le0 tenoient encloujr^ à tout 
cincq cenu^ I)omme0 dVolicte^ noire landemain au plu0 ma- 
tin^ et e0prouoeroient en queUe façon il0 le0 pourroient 
mieuU greoer. Ce que le0 ung0 louhrent et le0 autre0 
noU) di0ant que le prince de tfa0teUongne e0toit trop pui0- 
0an0^ et que telle entreprin0e ne 0e deooit faire 0ur 01 
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0rant l)O0t comme là apoit \ (\\xe de mener rineq cens eom- 
battant et (\n'i[ ne eoufftroit mie ^eullement pour ' le diener 
lre$ paigee. (Et à ooue bire ^ le prinee aooit en son siège 
des bonnes gens et î^ugd de guerre bien }^(m}e mille , qui 
estoit grasse el)ase contre ceuU de parpignam. Sluffort^ il 
fut bit que demain an matin à ccnlx qui en ceste première 
esquarmocl)e deooient aler^ ordonnassent la nugt de leurs 
affaires le mieuU et le plus secrhement qu'il} pourroient 
pour toutes adoentures. (Et si tost comme le iour se prïst 
à poindre ^ ils assirent en belle ordonnance l)ors de la cité 
sans faire noise ne bruit; et adonc le noble conte d'^lrtots 
en estoit conducteur et meneur^ les pria de bien faire Uur 
deuoir et deffendre leur paus et libertés. (Et ce dit^ après 
pluseurs belles remonstrances qu'il leur fist^ ils cl)eoaul- 
cl)èrent roidement oers les tentes et logis des tfastellains^ 
qui eussent estes en grant dangier nefust le guet de la 
nugt^ qui bien o^ la friente ^ des cl)eoaulir oenir sur eulit. 
6i crièrent : ^ Tarme! l)aultement et estourmirent ^ Tost de 
toutes pars^ et bon besoing leur en fut ^ car les citoyens de 
la cité de parpignam^ encoraigiés pour destruire leurs 
adoersaires^ se oindrent férir tout à ung fais dedans Tost^ 
en abatant tref; et tentes^ occisant et décoppant bros^ 
testes et tombes sans nombre, niais ce guaires ne dura, 
car le prince de Castellongne ^ qui bien aooit og crier 
à Tarme^ se mist en armes^ monta à cl)eoal et assambla ses 
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l)omme0 aux cl)am|)d^ et vint cdU part^ où U l)u^ ' se (aimt 
plm grant) rutîrant prenî^r^ ^n ihavxo^ dtd enntvxxs. 
iilatd U ronte îr'2lrtot0^ i|ni autant ^dtott subtil et txxit dr 
la guerre que c})et>a[ier in monbc^ 0e retrait de bonne 
Ijeure et mtdt 6e6 l)ommee en bataille an del)or$ dee tentes^ 
et derréement Ire fit entretenir ^ en euU admonestant de 
oengier leur domaige sur eeulr (\n\ les oouloient meetre a 
destruetion* Ce dit^ il embrassa l'eseu^ appointa sa lance 
pour ioster^ brorl)a le destrier aigrement en recommandant 
son corps en la garde * de Bien ^ se férg entre les Castcl- 
lains de telle roideur que se sembloit fouldre^ et en abatit 
à la iouste tel^ quatre , dont le plus eureuf n'en releva 
oncques depuis. <St quant il son espée tira^ Dieu scet 
comment il se maintenoit fièrement. 6es l)ommes, qui U 
suyooient^ oeant ses l)aultes prouesses de son corps, ne 
furent pas actains de couardie. ^Unsois, plus tiers que lions 
affames^ se l)abandonnoient en la plus forte presse et 
siéoirent cellu^ qui estoit leur estandart et seure raliance, 
car à tous tours et besoings il^ le trouootent prest; par 
lu;i estoient releoés les abatus. Bi n'est pas de metoeille se 
les Castellans furent esbags de oeoir cellui qui leur orgueul 
abatoit et confondoit. 
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^^ 0uU fut la bûtûillf frlonne et ptriiUme îre- 
JjYl oant |)ûrpt0nam, bien g fut la Daillancr ï^n 
conte V^xtoi^ esprouDée^ rtî^onbtée et louée i 
et certes il en ftdt tant à cellny^ jour que nul ne le sanvoit 
dire. 6ien fut regarde) ies murs îre la eité^ ded ungd et 
autres qui n'en dataient ams parler; et mtemement le 
eonte d'Urgel ft9t eanner la elocl)e de crier à l'arme pour 
aler au éecours du noble route son bon amg et orag deffen- 
deur, duquel il faisoit grant double ^ pour ee qu'à si forte 
partie aooit à bedoingnier. Bi pooe; rroire que trop eu$t 
edté le \en mal parti pour led diens, non obviant leur$ 
deffen0e0 et aide du route d';3lrtoi6^ se reuU de Toat eueeent 
edtéd garn^d de leure armeure$^ maie enfin le furent^ et 
par ce recommanda l'estour plu6 cl)aulr et aepre que de- 
oant. Cà fidt dee meroeilles d'armes le noble conte d'^lrtois ^ 
de reoereer l)omme6 et cl)eoaulr en ung mont ^ de copper 
teeted et jambes sans avvest ; il conçoit de lieu en autres 
oit plus oeoit grandes assemblées. 6es ennemis le fugoient 
comme ung ennemg ^ dont le prince de Castellonne tel duel 
en son cuer receooit^ que pou sVn faillit qu'il ne forse- 
nast; et oe^ ses gens qui ne tenoient nul conrog pour quog 
il les fist assembler à son estandart et mectre en arroy ' 
pour cuidier décepooir les citoyens de parpignam ^ et les 
enclourre et assaillir tout à ung fais ^ affm que nul n'en 
escl)appast. 6i oe^ bien son affaire le conte d'Artois ^ qui 
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mû nr tmioxt la ptrixcion dr ers Ijottimte^ rt qnt temps 
eatoit Irr laideur Testour aineoie i)ue rl)O0f a^Denbt où 
il ptniet awix blaeme on laïàe vtproc})( Mm camti ce 
qnt t00t tuBt l)eu pour bien faire s'il g fueeent Iremottree. 
6i 00nna l)aultement retraicte et miet an retour Irerrière 
0e0 gens le plue eerreement qu'il peuet^ taueioure entrete- 
nant led dure aeeauU et m0rtellee poureuitee eontre eee 
adpereairee^ qui ne Tamogent que Ire mort. <Et ainei il ren- 
tra à parpignam eane perte^ à grant ^aing et l)onneur. 0i 
trouoa le route d'Urgel et eee ^ene preet d'ieeir pour le 
eecourre^ ee plue euet artanlru à oenir^ Iront il fut Irèe 
rontent. (Et quant le commuin peuple le oit ainei retourner 
oirtueueement^ il fut iojieuljr plue e'onrquee maie^ et crioient 
aprèe lug : 6ien oi^ne la fleur Ire rl)eoalerie! bien ait 
qui le noue enooga ^ et benoiet eoit rellug qui Bon rorpe en- 
0enlrra! tant Ire bellee louen^ee et prièree faieoit le peuple 
aprèe lug que re eembloit nn^ petit Irieu. due oon^ oaul- 
Irroit long compte? tfl)aecuin ala à eon logie pour eo;) Irée- 
armer^ refreerl)ir^ et faire oieiter qni en aooit meetier; 
maie le noble ronte Ir'^rtoie fut ronoogé à jurant lieeee îru 
ronte Ir'Ur^el et Ire la communaulte Ire la oille iuequee à 
Bon l)oetel^ oh il fut eeroi et l)onnore comme à ea per- 
eonne affieroit ; et Ireoe^ croire que ee ceuU Ire parpiignam 
faieoient feete \o^cnBt pour leur bonne fortune^ que an 

contraire ceuU Iru eiége eetoient moumee et peneif) plue 

6 
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que jamab m furent; et ee ne fut pas de merDeille^ ear il| 
ao0ient perîru plue de deujr millee I)(nnme0^ eane les pri- 
sonnière et autres naorés et blessiés dont il g aoott jirant 
planté. (Et ainsi oa de guerre : les ungs en sont pouores et 
lassés et traoeilliés^ et les autres si duis que e'est tout 
leur iojieuU repour ^ et ne demandent en fin soul)ait autre 
mestier faire, pour ce est ce numde^ que cl)ascuin désire à 
sa 0uise. 



(Cu icutôr C0mmmt If conte îr\2lrloiô et Ir conte i'Ur^el 
saillirent sur leurs ennemis, et îres grons mertjeillee 
que fist le conte &'2lrtois. 



omme c^-îressus est commancie^ le noble ronte 
il îr'Slrtois se porta l)onnorablement encontre Us 

tf astellans de prime face^ si en acquist tel bruit 
qu'il n'estoit parlé que te sa vaillance pormg la cite. (Et 
ie (ait reuU ie Tost le lioubtoient plus que tout le îre- 
mourant bes parpignens ', et en tirent plus près ^ailier la 
pille et son^ier^ quHl^ ne fussent sourpris ; ne iamais n'es- 
toient asseures ^ et à bonne cause , car trop souoent à leur 

gcé est0ient réoeille^ liu conte b'2lrtois , qui ne les laissoit 

tf ° 

se pou non à repoujr , et faisoit sur eulr de grandes entre- 
prinses^ conquestes et descourses % qui longues seroient à 
raconter. &i adoint ung iour que les deur contes parloient 
ensemble du siège qui estoit deoant euU , tant que le conte 
d';3lrtois dist qu'il seroit bon de faire une fort assaillie 
aoantaigeuse sur leurs ennemis^ et oeoir s'il leur pour- 
roient pourter domaige, on faire tant qu'ils laissassent la 
oille paisible, par la bonne résistance qu'ils ^ Irouoeroient. 
tftue pous diroit-on plus? Ce conte d'Krgel fut ad ce 
d'acord, et fut dit qu'il) feroient deur parties de mille 
combatans, dont le conti d':3lrtois auroit pour sa part les 
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(inq rend rt ctiin^ VUxi^A ka antrre, lr»|utrulf ee xtà- 
ennbUrotrtit à certain lieu et l)enre* dt Iremourèrent en reet 
propour et diepodèrent be leitrs beaohtgned 01 bien que tou0 
furent preet^ et en point quant le jour oint^ et ee miet aur 
rl)amp0 le noble route îr'2lrtoid aoer lee sien^^ qu'il or- 
donna en Jurant I)a0te ^ puid 6e iotnlireut à uujj fai$ 0ur le 
siège ^ en abatant tentée et paoillouê^ orri^nt et deetran- 
rl)ant leurs ennemie^ qui mie ne peudoient ainsi soulraine- 
ment estre assalli^ ^ lesquieuU se mierent en armes qui en 
ost le loisir} rar, à le oous îrire^ il eust à reste première 
empainte ' jurant orrision de reulr de tf astellonjjne. Tin fort^ 
ils reprindrent oigueur^ et sonnèrent tromperies et clairons 
pour resio^r leurs Ijommes^ et les autres faisoient rris si 
orribles et l)aultains que r'estoit meroeille à ogr; et tous- 
iours tiroient oers les logis du prinre de tf astellongne, le- 
quel se tira tantost aux rl)amps pour ralier ses gens; si en 
eust autour de lug enoiron .oUi. milles de bonnes gens 
d'armes^ qui ne desiroient que oengence de reuljr qui ainsi 
les domageoient; et tant qu'ils se mirent en bataille et nint 
le route d'Urgel h cinq cens l)ommes rombatans an renfort 
des siens. Cors s'esrrièrent tous à ung rri^ et roururent 
férir sur la puissance du prinre de tfastelLongnesi rudement 
qu'il n'g eult cellug qui n'g emplogast sa oertu en telle 
faron que trop en furent enfroges ' leurs ennemis, tlon 
obstant ne résistèrent-ils rontre eujr^ et donnèrent tant à 
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souffrir que moult eusdrnt eAt} mal avivt}^ i^uant U doU- 
tant rouU d';3lrtoi0 0r fmt ou plu6 daujjereujr lieu. Six 
fut lie prime faee rerogueu par m forre et uaillance^ ear 
apxH ce quHl ot tant fait ie la lanee que nul rl)et)alier n'en 
pourroit plus faire ^ il tira Te^pée dont il faidoit fine 
droiete meroeille; et les autree de 0a bande oeant oon cl)e- 
nalereujT maintienjj ^ di esprouoèrent mm paour^ et mieuU 
eussent ooulu morir avtc lug que niore pour fu^ir l)onteu* 
sèment} rl)aseuin g oaloit un l)omme et deffendoit sa oie 
et sa terre iusques à la mort. iSloult fut Torcision el)aude 
et terrible es plains deoant parpignam; il n'est l)omme 
otoant qui oous en seeut dire la moitié^ ne nombrer les 
eops qui ^ furent donnés et rendue iSlais h tout dire ^ se 
les eitogens de ^arpi^nam eussent este; aussi puissans de 
0ens^ poire à demg^ eomme leurs adversaires estoient^ 
ptn se feussent soussiés d'eujr^ re que non. :2lins n'estoit le 
conte d'tlrjjel^ leur seigneur h prioée^ mesmes pour ce que 
nullug ne l'g osa faire secours à rencontre du prince de 
CI)astellonBne ^ qui trop estoit crému et fort allie; et ' ne 
fust la bonne aide du conte d':3lrtois^ il fust de tous poins 
descl)eus de son l)onneur^ et son peuple mené; à seroitude 
et à totale destruction. &\ le saooient bien recognoistre au 
férir de leurs espées^ pour ce que tant desmesuréement le 
fatsoient cijascuin an ferir en droit so}i que meroeilles; et 
deoe; croire que iamais n'eust duré leur puissance contre 
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ies Ca0tellain0 ^ tant UvmtntAi} convaifitnx tl I)arlii0 ^ ^e 
n'eudt esté la pxoxumt de cellni \^evant qni nul^ tant fu0t-il; 
osé et I)arî^t0^ ne dnroit; cax alors qu'il Deott ie^ plus j^rans 
encauU ' Ire ses ennemie^ ou que aulcuns lre0 eiens estoient 
en îrangier^ il g eourroit et offroit son eorps à tom péril; 
pour euU îreliorer et faire eerour^; et par les granîri^ ap- 
pertieed qu'il faieoit^ il; aooient nouoeauU eouraijjee et 
naloient mieuU pour m présence. Jtnablement il rompit la 
pre00e plue grande et ala tout occieant et eraoant ' iueques 
à ung eo0te où 0e0 $em se eombatoient h puissance; et 
bien leur oint à point^ ear moult aooient h besoingnier; et 
quant ils se trouohrent secouru; de eellug en qtd ils aooient 
toute espérance leur force redoubla de grant foge. Ce 
conte d'iilrgel^ qui bon cl)eoalier estoit de son eajje^ oeant le 
conte d':3lrtois sog employer cljeoaleureusement et faire de 
son corps droicte meroeille^ prist une lance nonoelle et ala 
férir nn$ cl)eoalier castellain si durement que mort le porta 
deoant le conte d'^Zlrtois ^ qui assés loua celle iouste* 31; 
se rassemblèrent adonc en criant leurs enseignes et leurs 
cris, se reoertuèrent tant qu'il; firent ressorter leurs adoer- 
saires, qui tous esbal)i; et esmeroeilliés estoient de oeotr 
ce qae cestng conte d':3lrtois menoit h fin. (Et pour mienlf 
pouroeoir à leur fait^ se retrairent un% poujc arrihre et 
rassemblèrent leurs l)ommes comme ceulx qui en nouoelle 
ordonnance se mjirent es lieu plus aoantaigeujr pour greoer 
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Intre mtumxBy et xecommancetent it plm bel Trdrar 
moucl)e. 



t conte d':2lrtoi0 peant la manière îru faire îre$ 
il tfadtellatnd^ pendant qw m partie estait lassée^ 

et que languement ne pourrait durer eontre si 
gtome a00embUe qat les ennemie estaient ^ 0ael)ant que la 
c\)OBe serait trop dangereuse paur les siens^ qui assés plus 
anoient eanquis que Hh or mais ne feraient ^ canseilla que 
l'en se retrajist ^ de quag il fut rreu. Si fist retourner le 
eonte VUx^el et toutes ses gens ^ ejreepti eent on sijr oint 
lanees qu'il retint aoee lu|[ } et en eest estât s'en retournèrent 
sans ee que les tf astellains leur donnassent on feissent au- 
euns empesel)emens^ et rentrèrent à ^arpii^nam^ où il) 
furent reeeu) à jurant ioge; et leurs ennemis^ tant troublés 
que plus ne pouooient de leur l)onteuse perte ^ se retrairent 
en leur siige et seeurent qu'il? aooient bien trois mille 
l)ommes perdus^ dont pitié fiit grande à oeoir les ungs 
plourer leurs parens et amis^ les aultres à mauldire Teure 
que la guerre aooit esté eneommancée. iSlais le prinee estoit 
si obstiné en la guerre qu'il ne s'en oouloit nullement dé- 
partir^ dont ses l)ommes estoient très mal eontens* ;3linsi se 
passa reste nujjt dioersement^ rar reulr de del)ars firent 
dueil et ceuljr dedans firent toutes manières de jageusete? 
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pour la bonne fortune qat IDieu Uur apoit \>onniei et quant 
le tour edclaira^ le$ j^cns 0e levèrent ^ et ala rt)a0cuin à wn 
affaire. Ce ronte d'Artois agant sa mesde 0})e^ ne voulut 
mie passer temps en ojiseuse^ ainsois vint ners le ronte 
Ir'Urgel^ et ftst assembler les plus aurtorisés rt)eiialiers 
qu'il euet en sa rompagnie ^ et parla en leurs présences en 
telle manière : itlesseigneurs qui ame^ le bien et t)onneur 
ie la rt)ose publique de reste rite ^ il est ^ re m'est aduis , 
nerressité que rt)asruin ait aiam h ce que semblera bon 2re 
faire pour le mieuljr. t)ous oee^ romment il oous est adoe- 
nu^ ie la guerre que le prinre 2re tf astellongne a entreprins 
enoers nous^ et si n'g reste fors 2re trouoer faron par 
subtil mojien romment on le puist tost arl)eoer à nostre 
prouffit et ronfusion 2re nos ennemis, f e ronte VUvQel 
ogant res mots^ responMt très Irébonnairement : Certes, 
monseigneur, romme cellui à qui nous sommes plus en- 
tenu^ qu'à t)omme nioant, et en qui plus nous saoons de 
sens et de naillance, prions que nous diés nostre nolenté, 
rar riens ne ooulons ne deoons faire que pat oous et nostre 
ronseil, qui autrefois nous a nalu et encoires fera, se !IKeu 
plaist , rar telle est nostre ftanre» 
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^^ oitve merrjj, eire, fait le conte b'îlrtoiô, }^e l'un- 
'fl nrur qu^ rg me (aicte^^ et Wien le me Wm% îrre- 
eeroir. 6i wm dirag soubj la r^rrertion îre pou6^ 
mteideignntre ^ re qui m'nt ]0i$t au curr. Jà eapre-poud qur 
depuis que (}) nindrent vos ennemid, que xiem on tout peu 
g ont fait ie leur prouffit; et eomme Vcn bit rommuné- 
ment^ quant m a le plue beauU d'ung {eux on ne le Iroit 
point ldi00ier» €e Vx}'\e pour tant que poetre oirtoire treoe? 
roilrement pourdugr pour deu; raude$ : Tune pour tant que 
avant que les Cadtellans aient reprine rouraige^ et soient 
renforciez tre gens^ et l'autre affin que ne perdions nostre 
i)eur^ comaxj^e et bonne fortune par la$cl)ete et rouardise. 
pourquoi te conclus que Iremain avant le jour^ ainsi que 
l)ier soir feismes^ non pas en telle manière, mais à toute la 
puissance tant de pie comme de cl)eoal que nous pourrons , 
du risidu touteffoi? la ville igardée , et faisons deur parties 
de nos ]0ens^ dont fen âge {usques à mil bons combatans^ 
lesquieuU i'embusct)era}) sur le costé de Tost , en certain 
lieu secret oit leurs escoutes de pie et de cl)eoal n'ont pas 
acoustumé d'aler et de courir^ et illecques sans faire bruit 
quelconques nous terrons ' de cg au jour et tant que ie 
verrag mon point* <Et an surplus vous^ anee toute vostre 
puissance de pie et de ct)et)al^ droit an jour poindant^ 
gsseres par la porte devers le siége^ et feres deu; batailles : 
l'une des jgens de ci)eval que vous menre; couraigeusement 
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0met; ^t de prinu tact er (ixitetH H (Ea^trUane, ïftdqnitnlx 
tu firent grant oecision pour re que Ire plueeure estoient 
nni^}^ (*edt-à-2^tre eauô armure et prin^ en î^rairrog; et ne 
fuet le 0uet qui vint relie part^ trop {i euet i)eu griefue 
perte; et là commança le rr^ et le l)ugt di l)ault que tout en 
fut le 0ie$e entorm^ à Tentiiron. €edte nouoelle fut dirte 
au prince^ qui n'en fut gaired iogeulr; toutedooiee il se 
fiet l)adtit)ement armer en {urant IDieu qu'il se uengera de 
reulf qui lui font tant de domaine ^ ou il a^e mieuljt à 
morir. 31 fidt des rors et instrumene bondir^ et adsembla 
eed 0en0 pour courre sm an conte d'Ilrgel^ qui pas ne 
l'atendit pour cedte foi$; ain$ fidt retraire ees l)omme0 de 
bonne l)eure comme il aooit eete^ conclud. Ctuant le prince 
oe;; ceete retraicte , il commanda $e$ gend aoancier et cou- 
rir après 0e$ ennemis^ que il cuidoit bien aooir à wn 
aoantaige ^ et lu^-meemes se mist en la cl)a9de comme les 

autres^ tant embrasé de courroujr et de maltalent que plus 
nVust peu estre. <Et à dous dire^ le conte d'Urgel fut 
rembarré iusques aus gens de pied et de ct)eual qui les de- 
Doient à leur besoin^ recuillier. Bi en g eust-il qui pas ne 
se sauloèrent ^ ainsois furent sieurs à si grant erploit que 
les pluseurs furent pourtés )us de ct)etiauljr et en grant 
dangier de mort* <Et touteffois de tant leur fut fortune si 
doulce et amiable que ils trouoèrent si à point le cappitaine 
et les cgtogens qui les recuillièrent ; et de tant ala la be- 
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mffxt dee €aAtMaitiB ie leur rencontre mal ^ pour ce 
tfa'il} 0aiU0intt dur enlx tant doulrainnnrnt que moult Uur 
pourthntt ïft l>omai0^ tn la i^ennt. ïlon obetant ib ^e def- 
fntMrntt et raeamblhent^ pourquoj) l'orcieton, la noide et 
U \)ûtxn renforça tant ^'nng coeté romme d'autre* Cà monetra 
le conte Ir'Urgel qu'il anoit encoire force et puissance , car 
tant le ftdt bien à la iouste et à l'espée que des gens en 
combatoient de plus grant l)ardement. itlais tout son effort 
nVust esté en fin que sa grant perdicion ^ car ees ennemie 
eetoient quatre contre nni^^ voixe fiere et deeireur 2re lu;i 
pourter domaine. 



Teure que les batailles se dénotent {oindre^ 
^-1 estoit le noble conte d'2lrtois en son embuscl)e ^ 

où il admonestoit doulcement ses l)ommes du ' 
bien faire ' ^ eulr p^omectant la nictoire en reste tournée ^ 
et que tous seroient plains de ricl)esses et d'onneurs, se 
lascl)eté ne les empesct)oit ce l)ault bien de bon couraige 
qui les feroit ressourdre et estre renommés plains de 
proesses. SA oeoit bien le conte qu'il estoit temps de be- 
soingner, et ne noulut pas targier; ainsois en confortant 
les siettS) t)urta ' les espérons h son ct)enal et sa route après 
lug^ et nint courre sus les tfastellains de telle roideur que 
anant que sa lance lui faillist il en porta dncq par terre 
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0mer; ^t tre prinu tact er (évitent H (Ea^tiUane, trraqnûuljr 
iU firent grant orcision paur ce que Ire pludrnra ^tount 
nuôj, f'rôl-^-iire eane armure et prin^ m ieMrrog; rt ne 
fudt le 0uet qui oitU rrlle part ^ trop {i eu^t l)^tt griefpe 
perte ; et là rammanca le erg et le l)ugt 0i l)ault que tout en 
fut le m^e entormj; à Tenotron* Cedte nouoelle fut dicte 
au prince , qui n'en fut paires iogeuU ; toutedooies il se 
fidt I)a9tit)ement armer en jurant IDieu quHl 0e oengera de 
ceulf qui lui font tant de domaine ^ ou il agme mieuljt à 
morir. Jl fi$t $e9 cor^ et inetrumene bondir^ et aeeembla 
de0 0en0 pour courre 0Ud an conte d'Urgel^ qui pas ne 
Tatendit pour cedte foi$; ain^ ftet retraire ee^ l)omme9 de 
bonne l)eure comme il aooit eete^ conclud* Ctuant le prince 
oeg ce$te retraicte ^ il commanda de^ geud aoancier et cou- 
rir aprhi 0e$ ennemid^ que il cuidoit bien aooir à wn 
aoantaige ^ et lug-me^mes ee midt en la ct)a00e comme les 

autre$^ tant embrasé de courrour et de maltalent que plu0 
n'eudt peu estre. <Et a ooud dire^ le conte d'Urj^el fut 
rembarré iudquee am ^ens de pied et de ct)eoal qui les de- 
Doient à leur beeoinj recuillier» Bi en g eu0t-il qui pa0 ne 
6e dauloèrent ^ ain$oi0 furent $ieog0 à 0i ^rant erploit que 
lee plu0eur$ furent pourtés iu0 de ct)eoauljr et en grant 
dangier de mort. <Et touteffoid de tant leur fut fortune si 
doulce et amiable que il$ trouoèrent ei à point le cappitaine 
et les cgtogend (\m lee recuillièrent ; et de tant ala la be- 
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mgnt de0 tfaetellaind i( leur rencontre mal, pour ce 
qn% sailloimt dur eulr tant doulrainnnrnt que moult leur 
pourtèrent ie Iromaij^e en la oenue. lion obviant ils $e Iref- 
fendirent et raddemblèrent, pourquoi roecieton, la noise et 
le l)utin renforça tant ynna codté eomme d'autre. Cà monetra 
le conte d'Urgel qu'il apoit encoire force et puissance , car 
tant le fist bien à la puste et à l'espée que ses gens en 
combatoient de plus grant t)ardement. itlais tout son effort 
n'eust este en fin que sa grant perdicion , car ses ennemis 
estoient quatre contre ung, noire fiers et desireur de luu 
pourter domaine. 



Teure que les batailles se denoient joindre, 
^-1 estoit le noble conte d'2lrtois en son embuscl)e , 

où il admonestoit doulcement ses l)ommes du ' 
bien faire ' , euU promectant la nictoire en reste tournée , 
et que tous seroient plains de ricl)esses et d'onneurs , se 
lascl)eté ne les empescl)oit ce l)ault bien de bon conxaijie 
qui les feroit ressourdre et estre renommés plains de 
proesses. Bx oeoit bien le conte qu'il estoit temps de be- 
soingner, et ne noulut pas tarsier; ainsois en confortant 
les siens, t)urta ' les espérons à son ct)et)al et sa route après 
tug, et nint courre sus les tfastellains de telle roideur que 
anant que sa lance lui faillist il en porta cincq par terre 
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i|ui ùtuquiB puis tCm relmrrnt par Mtdé. €t quant il ot 
VtBpéi tn main^ xi 0^ pttet à (hiv Mm Bonfiiex ïft Urne 
(ûettB 0i tfrriblrmntt qat c\)Maxxn )r dre cope preoimt la 
mort Vntu^ ïffitxme^ pour^ru qu'il VaMCMit à plain rop* 
dre tjommre oeant aon beauU rommanrnnntt ûirmt ttuath 
xaiam ^ tt tom fspris de witnté ie bien faire ^ et bien le 
numetrèrent en leur venir^ ear riene ne dura deuant eulr 
que nunrt porte ne tmt tn la plainne* €t 0e nindrent ioitUhre 
aoee le0 0end du eonte d'Ur^el^ qui pour lors en aooient 
bon meetier ; ei en louèrent IDieu de bon euer^ et prièrent 
que le conte d'2lrtoi0 ^ qui ex beaulr eeroure leur aooit (ait^ 
Cu0t eieog à toute diligenee ^ ear trop doubtoient qu'il ne 
fu0t par adoenture ocet^ en leur d^faulte* Sldone firent un^ 
er$, lequel fut og de toutee par0^ puis 0e frrirent entre le0 
ennemi0 de tel couxaine que ee 0embloient loup^ raoi00an0 
entre berbi0^ dont le eonte d'2lrtoi0 fut esiog trh à eerte0^ 
et di0t en wn Btcxtl e0tonme tp^ 0'il ne fait plu0 fort 
qu'oneque0 maie^ il ne 0e pri0e un^ denier* Cor0 il 0e re^ 
oertua et ûit en 0on maintien 0i de0me0ure que rien ne 
fai0oit eontre ' 0a forée ré0i0tance* 31 abatoit I)omme0, et)e-- 
oalier0 et eiKoauli^ eomme Mnn^ cemtt. €t diooient^ eeuU 
qui 0e0 meroeiUett0e0 arme0 regardoient^ qu'il e0toit foe; \ 
et lui donnèrent le nom du non père ^ de tou0 le0 et)ipalier0 
du monde. B% e0toit ore0 en un0 lieu^ ineontinant eouroit 
en una autre; ptti0 amont ^ pui0 aoaL A\)Mcmn de 0e0 eu- 
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tmm U (XûigtwititaA qs'il Iqtr emblott i|ur tott0i0nr0 ou 
ïfM lf0 mvpL Ct^ à oime Irire, U n'agit point d'arreirt; 
MU prinnfNil Irmr «rtott dr tromiar it ptinct^ Uqud il 
trotoHi à xl)trC l>r lmi0ite ipurte, ms miltnt dr dfs t)0inme0; 
ill^r Bt prôt à IMr tt I^r0hil>re Ira rnte iuAiiue à Iti^^ rt 
tà0t U cognent anxavaxtB A bUeot» tfo^ii pmtrtoit ; 0i lug 
Diiit l^iinr 2rr VtiSfit mtg cap 01 bien nmiB^ (\ut tout f0- 
totm^ ' k rn)ar0a par tnrc ïftmatA^ wn c\ntmL 7iï»nc 
paeea mtltrr inrontinant , ai continuant Tabatie avmi gvant 
comme il avait onci|nr0 fait }fe tout ie jour* 0a oolmté rt 
mn aiavae cotointt eu Bon rorpa à telle l)abnnl>an(r tpie 
laoor; ne bc (emt pour nnn pnx (ombatrr. 31 avoit rl)fml 
à 6onl)ait^ i)tti U ponrta li^iivement et le eauba 2re monlt 
df p^ril^ et Îran0ernt0e0 eerarmucl^. 



ainctr ^arit! i|ue le prince ïfe Caotellon^nr 

eemrat 0e oit à texte flootrg par U rop ïfnn$ 
et)eoalifr; il tronoa lors re qae iamaio n'euot^penei* Contes*- 
ooio il fut veleoe} et remonte^ annmr Ireoant) et 0an0 poooir 
dire parotr nulle ^ xegatie rellug i|ui eotoit cmbc Benlle- 
ment Irr toutf Ba perte ^ fairr dr plu0 fort en pluo fort» dt 
nr oeet Bm bcub^ m mectxe conBeil en sm affoireo^ oi non 
une de tronoer ma^en ie Tmelorre rt ordrr nrrihre deo 0ien0. 
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Jl app^Ua iudquee à îrir dr$ plue aeeruree 2re son t)O0t^ 
et leur diet^ quant il eu^t force de parler : tloue 0omme0 
perdu0, biauU deigneure^ di rest cl)etialter - là a louj^ue 
durée. \)ùm vtt} que par lu}) eeul edt eslepé et rompu no^tre 
diéige et mU en deeronfîture ; si conseille que nom tous en 
nna fais le courons asseir ' de no^ lances^ et de la plus 
0rant oertu que faire se pourra ^ car autrement ne serons 
de lug Dengiés. 21 cest accord furent les ct)eoaliers castel- 
lains^ qui du tout le oouloient obéir^ et adonc saisirent 
lances bonnes et raides^ se mirent à ci)emin^ et nindrent à 
jurant l)aste assés près du lieu où le noble conte entretenoit 
Testoun 31 estoit tousiours sur sa garde pour tous dan- 
]0iers; et bien oit le prince et ses cl)eoaliers^ qui ne le 
quéroient que pour sa mort. 31 ne daigna guenct)ir ' ; ainsots 
se print h serrer ses cuisses et mectre à deffence^ et les 
actand comme une tour. JNais de tant lug pleust la cl)ose 
qae le prince oeoit iienir tout devant , affm de lanct)ter son 
ai^n sur lug^ lequel^ tout enfk^ de courrouf ^ le oint ren- 
contrer de la lance ^ qu'il rompit en pièces sans que mal 
lug feist* illais le conte d'2lrtois^ qui mains cops aooit 
donnés et receujt^ a emploge^ toute sa force h le férir de 
Tespéf ^ an passer^ sur le t)eaulme si grant cop qu'il ne fut 
si dur ne si bien trempe^ i|u'il ne li^ fendist la teste en 
deujT^ et ct)eut le corps jus du destrier, lequel fut tantost sans 
vie. Ce fait^ oindrent les dijr cl)eoaliers sur luji, dont il 
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m eudt la plue gcaxA part qui asdireut 6ut lug , mate îre 
la eHU ue k peurntt jgertrr. Bt ni aeerna l'ung au paseer 
i|u'il ftet ^ et lug donna de Teepie tel eop qu'il en ftet au- 
tant que du prinee* €t lee aultree, qui oultre firent leure 
eoureee^ trounèrent leur seigneur mort^ dant il) furent moult 
dolane et deeeonfortée; ee h quog le eonte d':2lrtoi$ n'aeon- 
toit ee pou non^ aineoie ne lug eemble riene e'il ne fait plue 
fort que eela^ ear eon oouloir eetoit ei grant qu'il ne 
doubtoit piril on reneontre qu'il lug peuet adoenir« 31 
e'adreeea par ea l)aulte proeeee ;uequee à l'eetandart et 
refuge de Caetellaine^ et le miet par forée à terre, et oceiet 
eellt^ qui le pourtoit en la preeence de toue ceulr qu'il) 
lui euidèrent deffendre ; de ee furent effrogee , et à bonne 
came. tfeuU de Toet ee mirent à la fuicte pour leur oie 
eauloer* j0i dit Tîetoire que moult peu en eeet)appa, ear 
le eonte d'Slrtoie et lee gène de {larpignam eoururent aprèe 
par grant euer, et lee mirent en telle d^eordonnanee^que 
bien ee tint eureulf qui peuet à tempe trouoer le boie. tlon 
obetant il en g eult de prine M. ou .oii. dee plue parane ' 
et riel)ee de la oille de 6areelonne , leequieuljt furent prie 
par le eonte d';2lrtoie, qui lee eauloa de mort et en donna 
lee troie an eonte d'Urgel, et lee autree lui donnèrent 
eourtoiee finanee par raneon, et partant leur donna 
eongii. 
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inei fut U diéae itt>i qae ci-^Mem (A tourhtr . 
A\ fSi dnit0 oroirr qur U gatiig fut jrant t(az 

k0 nictorieud mportrrait ni Intr 9tlU ^ et la 
ioge très granité que eeuljr lue îreiiand ftrint à leur ïmxu 
aduenture ^ et en jgrant Loueuse fut le eoute VIKxim re- 
mene^ à sou La^id, de t^ut le peuple^ qui ne le sanoit 000^0 
coniotr et faire itdit^ pour ee que par Ing et 0a enhttle ttmr 
dutte il0 ap0ient la iournee gaignee» ;2ln fort^ la nsgt 0e 
pa00a^ ain0i 0e repou0èrent Le0 unj00 ipti pbt0 ne 2>e0œnent^ 
et le0 autre0 qui eurint me0tier 2re mire ' ûtrent 00n0neit0e- 
ment pen0é0 et m0ité0; et le iour oenn^ après la nie00e 
oge^ le route d'Urgel ^ 0a Crmme et m ftlle, nindrent remer- 
cier leur bon am^ le route d':2lrtoia^ en lui présentant 
(orp0 et bien0^ romme à rellug aprè0 IDien de qui ils te- 
noient leur0 oie0* iSlois le noble route ^ qui tant tut paroo- 
wuv^ de oertuo^ ne oolt pour wïi 0eroire tsat\$iKXt r^O0e 
recepooir ne demander, 0i wïi demourer en leur hùtmt 
0race, disant au00i tçat pa0 n'estoit temps de re faire j et 
que, romme il entendoit, le0 0ei0norie0 et plare0 du ronte 
d'Urgel eotoient enroire0 entièrement cvi demaine des^ Cas- 
tellain0, pour laquelle rl)O0e il ron0eilloit (\vit wm faire 
nul délag on se mi0t ant r^mps pour irelles reromptérir; 
et puis aprè0 reotu}) oojiajge , il auroit adtii0 de demander 
un0 don pour toutes ses peines. 2ld re s'arrorda le ronte 
d'Ur^el, et lui bailla jgens d'armes autant qu'il peust bon- 
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nmntt finev '.^iVh Ion i» fpartit U conte VTMm à iovA 
le ri)arj[e l^e Vaxmit^ que Mleittifrs il priet à conduire 
pour ranumr de Taneiennete îru conte d'Urgel et 2ru bon 
droit qu'il g aooit» Bi ne ce^M oncque0 jour ne terme qu'il 
ne menoot ^m diége deoant toutes le0 places que les Coe- 
teUaino ininotement oooient conquis. €t brief ^ il ftot tant^ 
par ffftct comme par traictie^^ que toutes furent remises en 
fobiissance du conte yntr^el; et adonc restouma en |)arpi- 
0nam h grattt ïfixtntwc. Si fut receu mieulf et plus l)aulte- 
ment que dire ne oous sarojie^ et somme tout^ un^ milion 
de ioge et iogeuli esbotemens. 31 séjourna tllec enoiron 
doufe jours, pendant lesquieulf ceuli de 0arselonne en- 
togèrent requérir paii tm conte d'Urgel ^ qui si consentit 
par le mogen du conte d';2lrtois, lequel estoit tant courtois 
et amiable que pour ce en requist le conte VUxf^tl 



€g parl^ f0mm^nt le conte yîlrtote print congié iu 
eonte VUxQd , et ïit tneftwiige qtf il rencontra en ôon 
cl)emin. 



anViB que le conte îr'^Jlrtoid déiourna en (larpi- 

ifl ^^^' ^^ ^^ ^^^^ ^^ ^^^^ ^^ orcortr 2re0 partiee 
qui 0ont escriptes cj;-de06Ud^ et qur tou0iottr0 a 
edté et sera îre costume 2re j^ene traoerser page et w^af^n 
en bioere lieuf^ lee aulcune en pélerinaige/oieiter eegUeee, 
et les autres en dioers oogages^ selon leurs^ propres oo- 
lentes et affaires^ passa par jparpignam un 0entilt)omme 
de Picardie qui oenoit îre daint-3acque-le-6aron^ auquel 
le conte demanda des adoentures qu'il aooit trouoees au 
cl)emin , et tant que cestug lui dist que le rog de (Ihrenade^ 
qui pagen estoit^ faisoit forte et dommaigable j^uerre au 
rog de (ïastille , et lui destruisoit son pajis par Ceu et par 
0laoe^ dont la pitié deooit estre jurande à tous déoots 
crestiens et nobles ct)eoaliers. Ces paroles nota et mist 
en mémoire le noble conte d'3^rtois^ et conclud d'estre en 
l'aide au rog de Castille , et ne dormgt guaire sur eestt^ 
propour; ainsois oint^ incontinant que le ooga^ter se 
partit de sa présence ^deoant le conte d'ilrgel^ qui contre 
lug se lieoa ^ et faisant jgrant ioge de sa oenue lui dist : )De 
nos nouoelles^ sire conte d'!2lrtois? estes-oous point en- 
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(me aimq ie {aixt vûetve^nananbel r^mbim qur pa0 n'rdt 
en ma pmuMtue be doi» xevxev^x ' selon Ue beauU sexmee^ 
une fat0 m'ati/0. Cartes^ tout atameie} enx9h\e^ etrr^ rrdpon- 
dtt le nobU ronte Îr':2liiot0; 0t noue requiers que i'ojje pour 
toutes rt)O0e0 la oostre bonne amour et graeieulr eongié^ rar 
Vic^ me eonoient partir et aler là où IDieu me conduira. 
iNoult e0bal)is fut le route Ir'llrgel de si grant courtoisie 
qne an noble route trouuoit ^ et oolentiers lui eust donné 
la moitié de sa seijgnorie en pur don , comme il lui pré- 
senta det^ant son conseil ^ ce dont il ne ftst compte* itlais 
pour faire la ct)ose briefoe^ son plaisir lui fut accordé^ 
dont il fut très content; et après il ordonna son fait, et 
prist tant des siens comme de ceuU du conte son bon amji 
iusques h quarante ct)eoaliers^ et se partit à jurant rcj^rès 
du commun peupU de la oille^ sans riens prendre du conte 
d'Ur^el pour cl)ose qu'on lui en seust dire. €t après les 
adieulf et conuoiemens acoustumés en tel cas, il se prist à 
d)eoaulct)ier par ;2lrragon , et laissa 0arsellonne a la main 
senestre. 
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i abmnt ainsi qu'il rl)^tiaulcl)oit par ses \onvneee 
Ir^ par le vo^anlme d':2lrra0on| il enrontra ung 

rentier^ Irquel par apparancir atiott grant \)aiU 
ie ri)rminer; le conte ^ qui noulait eavm 2>r liq; qudqur 
ct)06e, U fidt apprlUr^ A le arraisonna par triiez parolUs : 
SXon amg^ se IDint poudgart^! )irted*ma}! qui paud rljaear 
$i t^tiioevxent que nous en numdtrej le eemblant. par SHeu^ 
Mre^ iist Teecuier^ se \e monstre semblant Ir'avoir fyiete^ 
ce n'est pas sans trhi grant besoin^ et nécessité; se te pen- 
soie trouoer aulrain aoantaige à le oous ^ire^ très oolen- 
tiers le vom iixoie ; mais il me gist an ruer que le mus 
tire ne me pourroct j^uères oaloir; pour tant mus reqmer 
que mon w^af^e ne soit \k par tious plus empesct)ié^ rar ce 
seroit ptscl)ié. 3^ a ! mon ami ^ foit le conte ^ je nous prie 
cfoe me triies oostre affoire^ et se te g puis mectre conseil^ te 
luji mettrai;; et Ire ce ne f aides nulle Iroubte^ pouroeu que 
ce ne soit contre raison et mon l)onneur* Bien nous en 
ioinfi le ooloir ! responltit cestug escuier ; et pour ce qur 
tant m'en ave} dit^ te nous en ferag rapport* Drag est^ sire^ 
dist-il^ que te suis seroiteur à nne damoiselle t)eritière 2re 
la conté ie Cardonne et de grans seignories^ qui nagaires 
a perdu monseigneur son père^ dont le seigneur de Mon- 
calde demourant ou ro^aulme d'^lrragon ^ en ung cl)astel 
assis sur une l)aulte rocl)e^ et tant fort que nul ne le 
croiroit se ven ne Tanoit. dacl)ant la mort de monsei- 
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gntm le ccnt$ 2rr Carlhmnr ^ et qixe ^ tmB enlûM H n'a 
laime} que teste brlU ^inmmeVie^ pemaWt cpue 6'il pmwit 
tant fuite qtCil la pnt^t enmt en matiûQt on anitrtment ^ se 
sttoit bien don fatt^ et anm enroît-ît bien alit}. poim{uaf^ 
t0ttt mis en somme ^ il a asisembli tout te (|iiHl û peu awiv 
2^ B^^5 l^^l P^^ inrthre tomme par argent^ iHmt il a assis ^ 
et est venu î^emint la mUe ie €arimne^ oh malmme se 
tenait^ et a fait partrr ie Valoir en manoge; a dont rU^ 
0'f{« fdconditf igranettennntt^ aidant qu'ritr 0'ra rorariUrra 
au rog d'^lrra^on^ i|ui t6t !^r 0on parenté^ et que à tan» il 
noul0t0t estte rontmt^ dont irrllu^i sfi^nrur rat n^rgon^nt 
et gtant drddatn^ pour te qa^il Iw^ fut cUfois que par tri? 
mogras il n'g prrmradroilr jamaid. 0t 9f priet à dire 2^e 
torriblre rt rruraljr lonigaigfô ie la purHlf ^ Ittg aîmwr- 
tane $U0 (|Uf pat poisons rllr aooit fait oon fert morir^ 
pour parorair plus tost à son })k\ta\ge. Sa banne et brile 
s'ra ^t extnsée en f^tans s^rm^ns faisant ; mais te ne luji 
oault^ rar le traistrr dit et maintirat qu'il le prouoera en 
rl)ampt de batailU^ ne lui rl)ault contre qui te soit (Ct 
qu'il soit ainsi, s'est retrait îreoers le rog îr'Slrragon, et l'a 
séduit par fouisses parolles et mensoniges, tant qu'il a en- 
oojPlé quérir madamoiselle , et ^eeté sur elle sratenre de 
mort aspre et l)onteuse eomme d'ardoir, on tas qu'elle ne 
s'en purjgera par et)ampion de ee fait* Bi oous fais saooir 
que le traictre est tant erému et redoublé près et loin^s, 
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que pour ienx cï^tvalievs il ne trouneroit qu'il le tiouleidt 
rombatre, Iront elle eet en grant dan^ier d'arî^oir et morir 
sam came ^ et de ee vom faie datioir et eetre seur et eer- 
tain $ur ma fog ; ear je meiemed fm à la mort de monsei- 
gneur 0on père ^ lequel morut de la mort naturelle ^ comme 
!Dieu ra ordonné^ comme sceoent plu$eurd gens; et ei me 
demande^ oit ie ooi^ à ei grant t)a6te^ je voas reepond que 
\e tioi$ deoerd un^ sitn parent et grant am};^ qui eet ame 
près d'ici demorant^ caillant en armes et bien renomme^ ^ 
pour satioir eHl Douldroit aidier à madamoieelU à reste 
querelle. 3ldonc lug enquiet le conte en quel lieu et jour 
la bataille se deooit faire i et cellug respondit qu'elle se 
feroit à iSarragoce^ deoant le rog d'2lrragon^ dedans quatre 
tours. 2ltant lug donna congié le noble conte, qui se remist 
à la ooge^ pensant à la belle damoiselle en plusieurs et di- 
verses gmaginacions. 



€ommc le conte V^xioi^ eaiiba îrr mort la \ens\u 
fpiitfôôf î>e Carïonnr et rombatit en cl)ampt 
ortomu le seifliteur ïe illoncaïe, qu'il tjainquist, 
et fi$t recofliioigtre que à tort il auoit arrueée la 
belle îïamoiôelle, et î»e ses aînjentureg qu'il eult. 



môi ô'en ala le eonte b'2lrtoiô ôon iroit el)e- 
^^1 tnin, penôant à la bamaieelle, disant en • eav- 

nudtned qu'il gra à Ôarrafloee , et enquerra "^ 
ilUe îre la mérité du eae; et en eee pen^ere ct)etiaulrl)a tant 
qu'il nit une ville îrenant 00$ nommée Céride« 31 enoaga 
auruns de eee jgend devant pour préparer le lo^id, tandis 
que tout à Taise il arriva et entra dedans la ville ^ où tout 
fut preet* <Ct quant il eut doppé , voulenté luv prist d'aler 
prendre l'aer tout de biauU pied; t)or0 de la porte ^ car la 
saison estoit plaisante qui rendoit les et)amps et pre; cou- 
vers de fleurs, illais jjaires n'eust illec esté^ quant d'aven- 
ture il 0ecta ses geuljr sur ung cl)emin qui s'adressait à 
l'entrée de la ville oit il estoit , et veit venir ung ctjevaul- 
cl)eur à moult ^rant exploit. Cors dist à ses jgens qu'il 
sauroit volentiers quel afaire le ct)assoit à si grant t)aste j 
et en disant ces paroles ^ se avancèrent si Vnn et l'autre 
que le conte recogneut bien que c'estoit l'escuier de la da- 
moiselle dont il avoit og conter la fortunes et quant il 

9 
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prult entenbxe 60n langatg^^ il lug bnnanl^a i:0mnuitt alott 
la bti^oiffxe m wn vo^axQe. Mai cevta^^ se r^ponîrit Tts- 
ruter^ i'ag faille à taon esphanct^ et tant noud pnuh\e Vite 
que le cï\evaliev ne rombatroit pas contre U mgnenv ie 
Moncaïbe^ qui lug donroit tout U m0nîre^ rt $i ne ^au- 
roir maid quelle part aln:; pourquoi ^ à taut contint e^ \t ne 
nog nul mo^tn qu'il ne eont^ienjjne difftner Dilainnement ma- 
lfamé ^ iont \e mis tant ennojieuljr que te ne iua^ eomment 
il m'en eA. €t en diMut ces par0lt0 ploura l>e0 getiljr ten- 
drement par 0i 0rant deecontitur^^ que pitntjr en fut le 
route ^ qui Iw^ reeponlrit îrébonnairement : ùiimt} voUxi 
dueil) mon am^^ et noue ortenliéd à JDieu, qui gorîre et def-* 
fenîr le droit îr'ung rijadcuin; rar il lug aidera et pour* 
oerra bien dr ea grarr ainsi romme besoin^ sera. IDiru 
oouB en oeuillr o^^ eirr^ di$t reecuier^ oi ooirement qu'elle 
est innorente du ras qu'om lui admet iaulrement sus. €t en 
disant res paroles il passa oultrr, pour tant qur iller ne 
oolut mir plus sé)oumrr i et U rommanda à la jgardr dr 
!Dini^ le noble route, qui moult disoit de bien de la Uaulfl 
et preudomie cpxe Tesatier auoit entiers la damoiselle. 
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anl06t aprb que l'escuirr fut partg pour tirer 
Cfl ^^^ ^^^^ ^^ ri)tmtn^ le route 2r'2lrtot0 ftdt 6on 

retour eu la utile ^ oit il îremauda se la querelle 
l>u el)eualter deijgneur 2re iltonrûl^e edtott boune; maie on 
lug di0t rouuuunémeut et afferma que non^ Iront il fut Iréli- 
b^és 2>e faire le rl)ampt pour la l>anuii$elle. Bx ee pami 
reete nugt^ et bien ft0t uieiter son I)amoi0 afftn que riene 
n'$ I^effailliat^ et pour ee que Ten li^ bidt qu'il n'g aooit 
que îreur petitee iourneeo tueques à darroj^ee^ après meode 
oge^ il beut une foie^ et puie après monta à el)eoal^ et aoee 
0e$ Qtm il fidt tant qu'il oint an jour as^ij^né à rentrée de 
6arra0oee^ oit le el)ampt fut elod^ et les e0el)afiauljr ordon- 
nés pour le rog d'^lrrajgon* iHais je wm dg bien que à 
reste l)eure le noble route fut jgarng de ses armes ^ et entra 
en rest estât dedans la oille. 0i fut rejgardés des uujgs 
et des aultres^ qui disoient que les armes lug séoient 
mieulr et plus gentement à pourter que à ' et)eoalier que 
tamais eurent oeu. 6i ne saooient-il; pas quel il estoit^ 
ne la rause de sa oenue. <Ct ainsi qu'il rl)eoaulrt)oit -au 
lon0 du paoé % il encontra la damoiselle qu'on amenoit du 
rl)ampt) oit^ selon la sentence du tlog, elle deooitestre arse 
et ejrérutée à mort, se par deoant ' douje l)eures ne troooit 
rl)ampion qui son droit deffendist rontre le seigneur de 
illonealde, lequel moult pompeusement el)coauUI)oit auprès 
du Kog, en point de faire la bataille , et iamais n'eust cuidé 
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trouver t)omme qui par farce Teudt macté et de$eonftt. foi 
menaedoit fort la gente et bonne pueelle, uni de îredtredBe 
et de douleur de cuer ne dauoit que dire; aineois n'attendoit 
que la fin de des rrt; , pleur$ et malleurete; par la mort^ 
qui toutes painee de cedt nu^nde ron$omme : et véritable- 
ment elle u'g eu9t \à faillji ^ quant le noble eonte d'^lrtoie 
$>$cria à t)aulte voijr : j^olà! biauU eeigneure! l)olà! laie- 
diée-mop parler au ilog et ne menés plue aoant eeete pu- 
relie tant que t'aurai dit ma noulenté. 
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ogr qu'il uoulira maintenir contvt ronnmr ie reste î>a- 
moieelle. di ne fut gaired loin^ le seigneur ie ^oncall^e^ 
et bien e^conta ce que le route dist; si en devint tout alvani 
îre rourrour et de îrespit, et s'adt^anea tenant le 1\o^^ et 
parla m telle manière : Bire^ reste faulre et mauluaise 
damoiselle a rmpoisonné son père pour \o^v de sm l)m^ 
taige; et s'il est nul qui Deulle dire du rontraire^ \t suis 
preste de prouver rontre lug que mon langaige est oiritabU^ 
et deoant dous m gerte mon gaige. Ce route d'2lrtots U 
releoa inrontinont^ et dist en la présenre de tous rrulir 
qui à Tenoiron estoimt, qur de tout ce qnt dif en aosit^ il 
estoit menteur^ comme il prouorroit de son corps présrn-* 
tement. 6i fut ordonné de par le Hog à fatrr les seremens 
acoustume; en tel cas; et ce fait^ il; montèrent sur leurs 
cl)etiauljr et oindrent an cl)amp qui pour ruljt estoit pripa- 
re;» <t quant U IXo^ fut en son escl)affauljr ^ et que tout 
fut prest^ le cri; fait et les deuir cl)ampions eslotngnés^ 
il; se prindrent à l)urter cl)eoauljr des espérons, et, lances 
baisstes , Dindrent Vnn% contre V antre de telle force qu'il 
sembloit que la fouldre les cl)assast; mais quant ce oint au 
joindre , le sire de itloncalde assena le conte d'2lrtois en 
Tescu nn% cap si jgrant qne sa lance pola contremout en 
esclas, mais de la selle oncques ne le remua. €t le conte, 
qui tout estoit duit de recepootr et donner cop; de lanceSi 
le Cnrit de la sienne, uni roide fut, si à point que tout porta 
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ni un0 tmittt, vxaiBtxt et rl)mal^ votre 01 ^onn^ qtu U 
c})tvalux ne Mwit qu'il ittg estait aduentt, et ne remonoit 
pied^ ne mains nan pins i|ue s'il fust mart; et bien le re- 
ifitia le nable eante^ qui tiviv ne le Hxfgnai ainsais des- 
eenlrit 2m îrestrier et Vctacï^a^ et ban laisir en at^oit^ et se 
renint planter tenant san alrnersaire ^ i|nt eneare se gisait 
sans aulnttn sentement. 0i se tint illee si langnement que 
le d)eMlier se releaa; il tgra son espée, de quat^ tans eeuU 
qui san estât airent^ le tinirrent à jurant meraeille ^ disans 
i|n'en Inji avait le pins eanrtais el)eaalier in monlre , et 
ipt'il ne panait faillir à estre gamgs îre tjaulte naillanee ; 
et bien disaient que le seijgnenr îre .filanralde ne li^ enst 
pas fidit an tel plaisir se pareil ras Ing fnst adnenu. 



^ ^ ssés lanèrent la eaurtaisie bn eante b':3lrtais 
^1 tans eenU qni san estât rejgardèrent^ et dirent 
qne mai estait arrini le seignenr de iRanealde^ 
lequel^ après ee i|nHl fut relene; si ^antenjr et ranfns qne 
plus n'eust peu estre ^ nint assaillir le cante^ et re ipt'il 
eut nerj0an0ne de sa l)ante lui daubla sa oertu^ et dist en 
son seeret qu'il en sera oengie^ m il morrs en la place. SU 
le f^t un0 rapt amont sur le tjeoulme moult pesant^ mais 
aultre mal ne lug ftst; si lug fut rendu ctjauldement du 
eonte d'2lrtois^ qui le férit de Tespée si à rertes qnt mort 
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Verni Qtcté à texte Mm xemebe^ qnanl xi se couvrit ie don 
e^en^ et bon beeoinjg lug fnt^ pour ce qu'il le roppa en îreur 
parties, illoult bien Be portèrent le$ el)ûmpton0^ an Ht de 
ceuljr qui tes rejgarî^oient^ et se donnèrent meroeilles com- 
ment ild peurent eouetenir les dure et pesam cope dont 
Mm ceseer ild eerooient l'ung Tautre^ et à peine eueeent 
dceu dire lequel de$ deur en aooit te mieuU. ^outeHots il; 
d'entretindrent longue espace mm enU domaijjirr^ mais 
tant ^ aooit que le seigneur de iHoncalde fut comme fort 
e$rt)auffe; et I)or0 d'alaine, par la peine qu'il aooit en- 
durée^ et le conte d'^^rtois, qui tout appeneéement le lais- 
soit macter, ne sVfforcoit pas du tout ^ ainsois se faindoit 
actandant son point^ car ent)is l'eust occis pour la oaillance 
qu'il trouooit en son corps, foi fut plus fre; et oigoreujr 
que deoant^ dont son adoersaire se apperceut bien^ et 
cognent que trop estoit grant le dangier oii il se mist 
quant emprist contre lu}; bataille. Bi fut une cl)ose qui le 
mit en paour mortelle ; mais pour Tesprouoer lug dist : 
Certes^ noble et oaillant cl)eoalier^ ce sera grant domaige 
s'il conoient que Tung de nous deuljr soit mis à mort , et 
noire par adoenture tous deuU^ pour un damoiselle seulle- 
ment^ que de maie l)eure fut-elle oncques née! (Et en faoeur 
de noblesse dont je ooy oostre corps paré ^ oous quictera;; 
la bataille^ se oous le ooulés amiablement consentir '. Hanil 
par !Dieu! félon ctjeoalier, respondist le conte; «e tu ne 
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venix ^c^ rero^noietre que à maU can^ tu 06 accuser la 
bonne purelU ; mais de ceete et)o$e DeuU faire^ ie priera^ 
an Ho}! qu'il te pardoing ee$te faulte» Cela ne ferag-je ie 
ma vie^ dist le el)et)alier arragonnoi$; maie recommençons 
noetre bataille comme tenant , et en ait Tonneur qui sera 
le plus fort» (Ct tout cest parlement fist-il à propour afm 
ie se repouser ung petit et resprenire son alaine» Six tCenst 
si tost mist fm à ses paroles qu'il ne donnast nn géant 
copt d'espée an son ' in l)eaulme in conte^ qui ne s'en 
affrea se à point non ; ainsois le poursieoist et l)aste ie si 
près qu'il ne Tose plus actendre ^ ains commence à prenîrre 
terre ^ et le pourmaine à t^ault le campt % et en fait ce qu'il 
oeult ^ car il le voit si las et traoeillé que mais ne se puet 
renengier» &i le férit aîronc amont sur le l)eaulme nnt^ 
igrant copt si bien assis qu'il le ftst oerser par terre. 31 luji 
coppa adonc les las et jgecta son t)eaulme an loin^^ et puis 
lug îrist , s'il ne se tient pour oultré \ que ie sa oie n'est 
rifns. 



^^ olant fut le seigneur ie ^loncalbe quant il oit 

i I son ct)ief nud , et de ce qu'il sent son corps oain 

et si la;^ que nulle puissance n'a ie sov îref- 

fendre ; il parla adonc h basse ooir et casse ^ ^ disant : 

illerci% pour ©ieu, noble cl)eoalierî merci, fait-il j ne 

lO 
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m'occie} ^ car \t me vtm comme nodtre tout conquis* 2llor6 
0e mit à ^enoulr et lug tendit son espée^ en lug priant que 
ea nie fuel ôaubée» 2ltt fort, le eonte îi'Slrtoie le reeeul, 
et demanda anr garder du el)amp 0e lee ormes eatoient 
doufftdamment acl)eoée0 ' ; ile lug dirent que og. Slprèe res 
cl)o$e6 ainsi faietee , le Hog deeeendit de 0on e0ct)a£fauU et 
i^inst ovr le seijgneur de iltoncalde , lequel conù»a mani- 
festement que tout ee qu'il aooit pourel)a00é rontre la bonne 
damoiselle n'aooit esté se non pour tant qu'elle aooit fait 
reffus de le prendre à mariage, et anec ee, pour prendre 
sa seijjnorie. Si fut pour tant la belle iugée quirte et di- 
liore, et le seigneur de iltonealde en el)eut en la paine 
pareille que la bonne damoiselle aooit pour sa faulce aeen- 
sation esté eondampnée. ^ais tant pria et requist le route 
an roji d'^lrragon, que pour ri)onneur de lug il le res- 
pi ta ' de mort; par tel, quHl seroit et deoiendroit l)omme de 
la pucelle et subget. 3^insi le promist le rl)enalier en la 
main du Hoji et an conte d'2lrtois en la présure de tous 
les barons d':2lrragon. tandis que ees el)oses se faisoient , 
fut la bonne et gente damoiselle remise en ses aetours et 
nobles l)abillemens, eomme il afCrroit^ puis se oint pré- 
senter h genoulr deoant le route, qui de la releoer ftst 
deooir, en disant : !Dieu oous ^ amena, sire et raillant 
cl)eoalier, fait-elle, ear ie fusse morte se ne fust tiostre 
oigorieuljr seeours; et pour re que ne nous sauroie souf- 
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fteommntt ie ce biatdt scnite gtierdomt^r^ t^mxB fuie le 
prtçnU dr mon rprpe rt 2^^ ma cï^tMnce ' mtièrnnetit : et 
m popr; faire à WBtve bon piaieir. iSlaîramoierUe , Met U 
(0nte, ne parlée plue qnt \e prH^ne de wm quelque el)oee^ 
car ce eeroit peine perdue ^ et tant que ee plue ^rant at^an- 
tai0e vovLB pouvoge faire^ \e le féroce de bon ruer. €t en- 
cotre n'eetoit-tl pae déearme), non pae de eon cl)ief ^ à cee 
derreniere mot^ £Xm le Kog^ qui fut fort deeireur de le 
neoir en face, btg requtet à oeter eon l)eaulme, ce dont le 
noble conte ne oolut mie faire reffoe, peneant aueei que de 
nul ne eeroit recojgneu* 6i fut k meroeille regardé, car il 
eembloit à cl)aecuin que c'eetoit le plue beaur cl)e]ialier 
dont iM eueeent iamaie adoieé d'euL €t deoe; croire qu'en 
la court du Kog eont plueeure gène de dioereee nacione, 
par quog alleffoie lee â^Mts qu'on oeult celer eont eceuee 
et dictée; et ce die-je, pour tant que alore g aooit entre lee 
aultree ung cl)eoalier de jOareelonne qui aooit eeté prieon- 
nier à patTpignant , alore que la guerre eetoit ftnée an 
conte d'Urgel, ainei que cg-deeeue a l'ietoire raconté; le- 
quel, ei toet qu1l gecta wn oeil eur le conte, il le cognent, 
comme il l'euet fait ung denier. 6i e'approcl)a du ilog et lug 
diet, par manihre togieuee ' : dire, voue deoe; anoir grant 
îoge, car penu eet en noetre rouaulme le plue oaillant 
c^emlier de ce monde; et ee eaooir ooulée qu'il eet, je noue 
di; que c'eet le noble conte d'Slrtoie dont le bru^t et le 
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biauU renom rdt aUjgmfiUu tn tontes (oure d'onneur. 3< 
le dog bun ro^notetrr, car de 0û main fu^ prisonnier ft 
mené; en |)arpi0nam. 



^^ ieu! romme fut iogeuU ie rog î^'^lrra^on l^t 
i I eeete noui^elle. 31 mnt devers U ronte et iug 
jgerta le$ bras au roi y en disant : fiienoifjgnant^ 
dire ronte d'3^rtoi$, en mon pags» Une rrqueete m'aoe; ar* 
rorbre^ rt rnroire une autrr ie vom (a^s^ A tet telle qu'em 
mon l)o$tel ouilliés demourer sept on l)uit iours. tlouUn- 
tiers, se respondit le rontr î^'^lrtois^ rt plus ^rant rljose 
b'assés oouldroge faire à nostre rommandrment^ rombirn' 
que le demourer puet bien tarjgier et empesrl)ier mon ooga^Ct 
B( tant oous sag et saurag bon jjré ^ biauljr sire ^ fait le 
Hoy ; si nous en remercie. (Et m ce disant le prist par la 
main et coniogst l)onnorablement» <Ct ainsi qu'il; se con- 
iovssoient par jurant amitié^ t^int celle part le prince de 
Dienne, qui t^usne et btauljr ct)eoalier estoit sur toute 
riens^ tant noble, comme nepoeu du rog d'^rra^on et frère 
au roi de naoarre, lequel , si tost qu'on luy dist que le 
comte d':2lrtois aooit fait le cl)amp, il lug oint faire la plus 
jurant cl)ière de iamais, et ne se pouooit saouler de le bien- 
oijgner et l)onnorer. ;^près toutes paroles et deoisemens, 
pour la matière abré^ier, ils montèrent à cl)eoal et cl)e- 



Pûiilcl)irrent pa$ pour pas tant qu'il; ^ntrèr^nt ï^ebam la 
villf^ où lojgte fut l)adtit)nn^nt ordonné pour ri^c^puoir U 
rontf îr':3lrtot0> et \mqntB Hier fut rouoogr du Kog^ di* 6on 
nrpoeu^ (t de toute eu dcignorie^ qui le foreèrent d'illee 
detnorer pour 00^ désarmer et meetre à don ai$e. (Ct le 
Kog 0'en ala à son palaii^ tout iogeuljr de ee qu'il lug fut 
advenu^ et d'aultre part la damoidelle^ toute quicte et dé- 
liore^ ôe partit du el)amp à Bon l)onneur; di fut aeompai- 
gnie à eon retour tnieuljr qu'elle ne fut a laller ; et aindi • 
m de ee monde communément ^ ear Tomme rl)eu en adoer- 
dite ne trouoe nul; amie^ et eellug qui trient en l)eur et 
prospérité a tant d'amie que el)a6euin t^eult estre son pa- 
rent et bon ami. 3^indi popoit dire la bonne pueelle^ la- 
quelle estoit bien raoge en joge pour 0a délioranee et 
bonne adpenture. Or, reoenoud à parler quant le eonte 
d'^lrtoid fut descendu en son l)ostel et desarmé, il se 
trouva tout sain et l)aietié ' de son corps, sans aooir quel- 
que assomte % par quog il ne peust à tous ses bons poins 
ses armes pourter et combattre se besoing lug fust. Sldonc 
il loua son Créateur l)umblement; mais aultrement estoit le 
sire de ^oncalde, car h grant peine il se partit du ct)amp 
et ala en son l)ostel, et nisiter se fist, et bon besoing en 
aooit pour tant que si mésaisié et mal mené se sentoit, que 
igrant double aooit de la mort* illais de tant lug adouU 
ceoit sa douleur que par si oaillant et bien renommé cl)e- 
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wlin comme le conte d'Slrtois lug fut ainsi medcl)tt^ et 
prenoit la ct)O0e mieuU en gré que 2^'ung auUre. SA nom 
tairons atant de lug^ et parlerons 2^u conte Ir'Slrtois et 
ie ses Iiioersee al^oentures» 



près ce que le conte 2i'2lrtois eust este ieMVtât} 
Zl et resfraict)ts ^ il se tiestit 2^e moult ricl)eii 

t)abis^ et puis s^t à table pour repatstre^ 
comme cellug qui pouooit aootr son appétit^ actenliu que de 
la tournée il n'aooit beu ne mengié; et disoit à ses plus 
prioés que enoiron Teure de oespre il $roit deoers le Ho); 
pour oeoir sa court et le oisiter^ et saooir comme à tel 
prince affieroit. iltais le noble et saige ro^ VTixvaffm^ 
qui tout i)onneur oouloit aur oaillans ct)ei)aUers estran- 
giers et prioés^ pour Tamour de noblece dist^ si tost qu'il 
l)eu disné et pris sa réfeccion^ qu'il oouloit aler oisiter et 
saooir de la santé du conte d'Artois ^ à qui son nepoeo 
respondit qu'il n'j) aooit que bien^ et dist qu'il seroit le se- 
cond qui le sieoroit ; et finablement tous les princes et ba- 
rons en furent moult iooeulr. Ct^ sans longuement vam 
tenir, iM oindrent; et alors estoit leoé le conte du mengter« 
di lug dist ung sien ct)eoalier que le Aog le oenoit oeotr^ 
dont il fut moult esmeroeillé de l'umililé du Kog* Jl ala 
au-deoant de lug^ en faisant les réoérences comme bien les 
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Mvoit (axvei il luji VvA en Uiit manïkve : C'^t trop abax^ 
M personne ie Aog ^ 0e foit-U ^ 2^e Denir itn^evs cellug h 
qui il puet rommanirr son bon platôir romme à wn petit 
seroiteurj et me parl^onnej^ car toet eusse esté en postrr 
palaif ) et ee \'a^ tropt aetendu ee poise mog. |)ar fo^^ eonte 
ySlrtois^ se responl^it le Ilog^ ie ne auUre ne mus pour- 
roit faire trop de plaisir ne 2^'onneur^ ear en nous doioent 
prendre exemple et patron ceuljr qui désirent à penir à 
per&ction de l)aulte prouesse. Or vmt} avec nous esbatre 
et iouer en nostre palaijr^ aussi priDeement que oous feriés^ 
en postre pags avec 00s meilleurs amis^ ear si aussi bien le 
poue; faire. C'est du bien de pous ^ se fait le eonte ; si 
MUS en remerne moult de fuis^ et pee^ mo^ cg tout pret^ 
pour obéir à tout ee qu'il nous plaira mo}) commander^ 
2linsi depisans de deoises doutées et jgracieuses^ ils mon- 
tèrent à el)eoal et alèrent en Tostel du Aog^ qui ententipe- 
ment eomplaisoit au noble eonte ; et si faisoit son nepoeu 
le prinee de Dienne^ si ad certes que e'estoit tout son désir 
que de l'aeeompaijgnier et t)onnorer. dans le oous faire 
lon0) ils montèrent en la sale^ et le recueil fut gracienjr et 
plaisant à peoir; si ne me double mie que dojie mectre tout 
par escript ce qu'on $ fist de iogeuU pour festoier le noble 
conte; mais m'en oeull passer en brief ^ et dire^ pour con- 
clusion faire ^ que le prince de tKenne^ qui biaur et bien 
condicionné ci)ei)alier estoit^ admena le conte^ après ce qu'il 
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ntdt edte en 6alc avec le Kog^ dirorre la Aoiine rt U0 
damed ^ Iront tant en ^ awit }^c brll(6 qur îree mendrre ne 
daurote aser; louer la beaultf €t à parler par orîrre^ la 
Kogne anoit \à fait venir îrevant lug la eonte00e ie Car-* 
donne; et quant tiint an faire lee bienoignand et t)onneuri(^ 
c'edtoit grant dedl^uit et plaidant Ire treoir lee deignoreuljr 
maintienge^ tant de la Hogne^ de la eonteede^ et des aultree 
aueei^ eomme du conte d';2lrtoi0^ ear à ct)a6cune en faieoit 
$i à point que moult fut don eaDoir recommandé et loué 
de prime entrée. JSii deoi$a une espace à la Hogne^ qni à 
don laujgaige nVdtoit pas ennogeuljr^ car moult lui abellie- 
doient ' dcd bonnes et belled deirided ; et en aprèd^ quant il; 
eurent endemble parlé de pludcurd eï\oees ^ dont Tidtorien 
ne fait meneion nulle, le noble conte, dubtil et introduit 
entre damed et damoidelled, d'acointa dVlled di actrempée- 
ment , que touted de lug furent contented. 



andid que le noble conte d'^lrtoid paddoit tempd 
n en ioge, il teo^t le prince qui curieudement 

apoit don regard arredté dur la damoidelle 
dont cji-deddUd ag touct)ié, et de foid en autre lu^ Dit cl)an-* 
gier couleur en ditrerdcd manièred en pou d'cdpace. Six didt 
en son décret qu'il edtoit malade de la maladie amoureude , 
et que la cl)Ode d'aultre part ne dedplaidoit pad h la da- 



81 

moterll^ , rommc il popoit \xxquv $elon Vappavmce qu'il en 
veoit. Bi U0 laissa atant et tCtn fiet nul drmblant^ aineois 
0e druidu ûuer lc6 aultr($, qui bien ru Qxi ucepwicnt don 
jgracieulf depid» Ctuûnt l)curc fut de partir, il priet con^ii 
à la Hûgne et aux l^ûme^, qui moult lu}) firent d'onneur. 
(Et bien vit son département, le prince de tienne, qui 
autant en fiet; et tandis le conte d':3lrtoi$ e'arreeta à la 
contesde de Cardonne, qui ne faillit de riene à le fedtoier 
et t)onorablement remercier, présentant de recl)ef eon corps 
et ct)eoance pour faire à son plaisir, comme à celluu qui 
sauloée Tavoit de mort, iltais le conte, ogant la belle et 
doulce si t)umblement parler, la loua sur toute riens , et , 
en la serrant unj petit par les dois, luj; dist tout basset : 
j0elle, de oous puist jour à sa plaisance celluu qui est en 
ce monde de oous le mieuU' navre; amoureusement , et je 
croj! que tost sériés nommée princesse de Uienne. citant 
passa oultre, car la pucelle prist à muer sa couleur et 
rogir, en gectant uujg petit souspir estraint de désir, et se 
tint dès lors, pour mieuU couorir son maintien^, ung pou 
basse ' mectant ces mot; à mémoire. 



II 



i!ig rac0mpU comment le cpntf & 'Artois tniicla le 
mariage iu prince ïe tienne et î)e la ieuône cmUesse 
îre Carî^onne. 



Vmnt df la ct)ambre où led dames estaûnt^ ji 
^-1 eult it Qtacienix aîrie uir doulcement Vi} ^ tant 

Vnnji (O^té comme 1^'auUre; et unanl le conte 
VTLvtm ee trouoa à part Mtc le ieutte prince Ire tKenne^ 
il l'araidonna 0nr Tenqnedte îre ses amonr^^ et par et mih 
tille manière i)u'il en fut anoei daige romme le prince 
meeme^ car tout lug fut 2rit et compta en bénéiririté '^ et îre 
fait, cl)argié d'en parler au rog 2r';2lrrajgon et à la îramoi* 
eelle; ce que le conte promidt îre faire en bonne fog. 0i 
eetoit îre 0a personne tant entrant et biaulr langagier^ que 
iamais oon îreo^ n'eudt tnno^é. Jl ne îrormidt pas mx reste 
rt)O0e , ainsois le remonotra au Kog tant îriscrètement i|ue 
moult en fut iogeulic^ et îrist i|ue îre sa part il ne sauroit 
mieulf ne plus i)aultement assiner' par mariage son 
nepoeu le prince qu'en la rontesse, se par amours tik $ 
Douloit conîrescenîrre* <fl>g certes ^ responîrit le conte îr'!2lr- 
lois, car i'en cuiîre bien cl)eoir \ €e Iraictié fut tenu secret 
entre le Ko;; , la tloyne et le conte , lequel pour parfaire 
emprinse, lendemain après îrisner ala îreoers la belle îra- 
moiselle^ car pour Teure elle estoit en son l)ostel ^ comme 
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il fut bien cextaim et IDint i^cet la \o^t que la bdU fu à 
M venue. 3lu fort^ après plmenvù amiables Mlutanond^ le 
cmte tira à part la iamomlle ^ et bien lug ionna Ire 
bm^uf main à entenbxe rommntt m^newie ne powit bon- 
nement tdtre paieibU eane mjj^nenv qui la goupornaet rt 
Mfenlridt^ 0e be^oinjg en edtoit, en propant reste raison 
par le dan^ier oit elle apoit esté par Ireffaulte d'l)omme 
i|tit 6on i)0nneur lug garîraiat^ îrisant en ronrlueion qne 
opttlentierd la Derroit mariée à eï\emlier^ tel qu'elle pui^ 
aper luji pipre amoureusement et à son proufHt* Bi lug 
Hieselara tout à lonjg romment ou nom 2ru prince ie tHenne 
il estoit rl)ar0ié de lug en parler^ poire par le bon ron- 
sentement du rog îr';2lrragon ^ qui ie te faire le pouldroit 
bien prier^ et Ire eon rosté lug en faisoit requeste pour 
toutes el)oses; à quog la bonne Iramoiselle responirit moult 
l)innblement que par luji et son bon conseil pouloit faire , 
romme Ire Tomme oit plus îre lo^aulté et preulrommie on 
sauroit trouper» IDe re la remercia le conte , et pour abré- 
giev^ il se partit Ire la contesse^ et oint faire son rapport 
premièrement au ilo^ en la présence Ire la Ho^ne^ qui 
illecques fut suroenue ; et fut incontinant manlre; le prince ^ 
lequel g oint io^eusement pour ce qu'il entenirit que la be- 
soin^ne estoit comme faicte. <St Ire l'autre costé^ la eon- 
terne îre €arIronne fut enpojiée quérir t)onnorablement ^ 
laquelle $ oint en noble estât; et fin Ire compte^ fut fiancée 
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par l*ét)edque de JSiûvra^pce au princr l^c DUnnr. di ne 
rr6ta mai$ que l^e Tedpouôer^ pour quo;; le jour fut prin0 
an quatrie$me en$uit)ant^ dont la court fut plaine de io^e. 
(Et deoé$ eroire que Icd nopeed furent belles et dollempnellee^ 
et plu0(ur6 esbatemens^ iou$te$ et tournoie g furent fat$^ 
de quog l'idtoire ee taidt pour le faire brief ^ et didt deule- 
ment que^ trois jours après le mariage eonsommé^ le eonte 
oint deoers le Hou^ et lu;; deselaira comment il tiouloit 
aler seroir le rog de Castille en sa guerre contre le rog de 
i&uernade^ disant que la cause de son Dogage n'estoit si 
non pour trouoer à faire l)onnestement d'armes^ et que et 
cestug propoujT aooit-il laissié son paos. Ce Ko;; doncques^ 
tieant le t)onnorable oouloir du conte ^ ne le saooit assis 
louer en sa pensée ; et combien que tioulentiers Teust re- 
tenu de sa court ^ toutesooies ne oouloit-il mie empescl)ier 
son entreprinse» iitoult de rict)es présens lug ooulut don- 
ner^ mais oncques il n'en oolut riens prendre ; non ftst-il 
du prince de Dienne ne de sa femme la princesse^ qui tant 
Tamoient que plus ne l'eussent peu ' amer» <SXue tendroit-on 
longuement? 2lprès tous congiés prins^ il se partit de dar- 
ragoee auec ses t)ommes; mais ce ne fut mie sans estre 
conoo^é du Eoj!^ de son nepoeu^ et des grans et des petits^ 
qui prioient !Dieu qu'il le gardast de mortel dangier; mais 
tant leur pria le conte qu'il; restournèrent et la oille^ detii- 
sans de sa bonté^ t)umilité^ sens^ cortoisie et fyinte cl)etiaLerie. 
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^*3lrt0id ^ \e dog bien Louer SKeu Ire ei jurant l)onnettr i)tt'il 
m'a fait quant ma court puet eatre parée en mon mvant 
in trèd vaillant garîrien de pr0ued0e^ de cellu}] dont on 
parle prèd et loinig en tou$ biens : e'edt de DOôtre rorpe ^ 
qu'on ne pourroit pridier» Doetre plaisir est d'en tant dire, 
dire^ dist le eonte ^ et de re je ooue remercie, ^taid quant 
ad ce que m'aoe; demandé pour quel motif je suis oenu cg, 
ie oous respond que n'a pas longue espace^ mo;; estant à 
Iparpii^nam^ fus informe^ de la guerre que oous fait le rog 
de <&uernade^ pagen et ennemg de nostre log, pourquoi ie^ 
desireus de seroir Men mon créateur^ et garder la fog ' 
qu'il nous a bailliée contre les mescréans^ iusques à la 
mort y nous suis oenus aidier de mon corps en reste guerre» 
|)ar tel , s'il oous plaist mog retenir en oostre courte ie ne 
m'en partira^ pour riens qui me doge adoenir^ de cg à tant 
Hn( me donre; oostre gracieujr congié^ et que oos ennemis 
seront desci)assie; de oostre rogaulme et mis en oostre 
subjection. 



iauU !Diett! que le rog de CostiUe fut iojieuU 
mjA de reste nouoelle ! il n'eust en fm soutjait de- 
mandé mieulr ; il dist alors tout l)umbiement : 
Coué soit Men de ce beaulr secours qui tant me fait aooir 
toge ^ qu'il m'est adois qne \t ne puis plus seurement estre 
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quVm la compaif^nit 'bt cellug qui par ïm Irreconfiroit mre 
ennemie. IDtru t^ous 2|[ fi^t venir textes ^ Bxxt franc rhe- 
oalirr» Ct Irisant cr0 motd il rrmbrasda rt baisa moult 
amomen^evxent en la prceenre ies i)auU barons îrc Cae- 
tilU^ qui mie ne $e fainl^irent de le festoier et recuillir 
iogeusement. 2lindi en toutes plaisanees passèrent aulcuns 
tours ^ es quel; le conte se Iieoisoit avec les dames, et en 
espécial aoec la fille du Bog , qui toute enseijgnie de le con- 
tour estoit i)onorablement. iHais an Hoo ne cl)ailloit de 
riens ) sinon de trouver tours on engins de jgreoer ses en- 
nemis, et reconquérir sur euU son pa^s que par force ils 
aooient pris. 



i adoint ung iour qu'il assembla son prioé con-- 
Ir^ seil, pour saooir qu'il seroit bon de faire, leur 

oppinion o^i et premier o conooqua le conte 
d'Slrtois, son connestable, Tadmiral de Castille, le grant 
maistre de 6aint - 3aques , le conte de Castres , celluji de 
Boneoent , et aulcuns aultres dignes de son secret saooir, 
lesquieulf tous en nn% pétitoire et consistoire assemble; , il 
parla en telle manière : Oieaulr seigneurs , louauU ct)eoa- 
lirrs de Bien , pour le bien de oous premièrement oous 
au cy mande;, et pour la deffencion de cestuu rogaulme 
auquel estes de droit tenus ; et comme oous saoée. que les 
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tifosee (ontmttis^ par sem et bon dbm preij^nmt bonnr 
fin, ûU06i pensent celles qui pav néaliQfnct sont entrr- 
laieeired et QomexnieB sam bon eomeil SA ne oog en noetrr 
fait nulle reecousde', se nVst qu'il doit abmi entre voue 
une bonne oppinion eur laquelle grant subtilité et sens soit 
enclose; ear ce nous puet mieuU aiWer que force lie 
peuple ne nulle rict)esse que nous ayons. €t bien tious 
saoe? que sans engin ne pourrions bonnement résister à 
Tentreprinse Ires JSiarrasins , qui sont bien cent et cinquante 
mille, et nous ne pouoons trouoer lies nostres an plus que 
trente mille, qui est pou ie ci)oses. %outest)oies est-il bon 
de penser, en cest temps d'yoer, par quel mo^ien on les 
pourra plus greoer, ou îru moings soy îreffendre contre 
leurs durs assaulr. Bi oous requier très h certes que en 
die^ Dostre aboi} et en rendes icg Dostre déterminacton. 
citant se teust le saige rou de Castille, car asses aooit 
mis son cas en termes; et les barons, tout Vnn% accord, 
prièrent an tonte d'!2lrtois , pour ce qu'il estoit renommé tant 
discret, qu'il lug pleust donner sur ce qu'il oDoit og son op- 
pinion , ce dont il se eircusa moult de fois. iSlais il fut si 
pressé de dire, tant du Hos comme des aultres^ que fin de 
compte il parla en tel) mo} : Dons tous, messeignenrs , 
puisque c'est de oostre plaisir, et que cest l)0nneur me 
faictes que ie die premier ce qu'il me semble à faire pour 
le mieuijr , soub; MStre correction , ie di; ainsi tout coti^ 
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0t)n:/^ quant à la pnmma 2^^ %cm que ws tnntmxs 
oni^ epit pour tant ne Its îreurj I^oubtrr que par à point, 
cav m jurant nombre ne j^xbI mie la oictoire ; et quant al^ 
eequ'i^ dont pagene et eontraire^ à noetre log, 2^e tant 
îrepee eetre plue eoraigieuir à lee eombatre; et n'$ a ei 
foible ie wm qui n'en do^e ualoir trois, ear toueioure 
a^ie et conforte ]Dieu 0on peuple. Si condeille, quant est 
à mog, qu'à tout ee que pourrée avoir l^e gens wm en- 
tvh en leur page aoant qu'ils agent fait leur armée pour 
oenir par derà, droit an eommeneement de mare, qui sera 
ie'bmB ient moie; et ee ainei le ooulée faire, je ne faie 
nulle double que lee plue t)arîrie et encoraigiée à ooetre 
rogaulme deetruire auront aeeée eeeoine ' de leure plaeee 
garder et deffendre, et eeront plue effrayée e'oncquee 



tmtte Maxie ! eomme bien aeeiet i^n lanigaijge 
L^ le noble route d':2lrtoie ! 31 n"^ ot adonc rellug 

qu'il ne deiet tout plainement qu'il aooit bien 
parlé; et de fait, le llog e'arreeta à ceete oppinion, qui 
tenue fut bonne et prouffitable de loue lee aeeietene ; et 
pour ronclueion faire, lee mandemene furent faie. Bi ee 
commencèrent gène d'armée à eeoeillier et garnir de t)abil- 
lemene de guerre pour eetre preet^ au iour aeeigné deoant 
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(ontt lr'2lrtat0 pa$0ok tfmp0 ni \ù^tavtc U0 Marnes rt i^amoi- 
$rlU0^ rt m ^yrrtii à r^jgarder la bHU ftUr lita Ko)!, i)m 
tant lug platooit que pour Tamour l^'Hle U faSmii\omUB 
el tournoid^ on xi anoit U brugt rt U lo? b'itnjg c^adotm; 
et aitm Bt passa l'iu^r^ et Dint l'irntm br ma»^ (\nt toutes 
manières 2ie $ens^ tant îre ptelr romme de el)eoal^ Dmlnrent 
tenant la mite. Ct euljr tous assemblés et mis ^n orîion- 
mmt^ très bien pouroeus de toutes nereessttes de 0uerre ^ 
tl; furent battliis à conbugre au eonne^bte lie CastiUe, 
à l'alnniral^ m conte de Castres^ an eonte de 0onne9etit 
et an maistte de Baint-Joiptes^ que tous estoîent saines 
et oatllans el)eDaliers^ lesquieulf n'eussent datgnef iotre 
faulte à leur Ho^i. Car res rt)oses ainsi faictes et tous ba- 
0aijges troussés ) les eompaii^nies s'esmeurentj ooire Us 
eoui^iés pris comme il est de coustume^ ils se mirent à 
cl)eoaulcf)ier de jurant oolenté ; car moult tardoit an conte 
d'^lrtois tpsCii se peust trouver en lieu où IDiru lug don- 
nast la oertu de si bien faire ^ qu'il en fust parU fusques 
à sa dome^ la ftUe du Aog^ dont il estoit amoureulir nou- 
oellement. 



(Comment le ronlr ivlrloiii ala ïinmul \6ufniafti\ ou il 
wainquiôt lr5 ïiavaâiiw et fist fiiur par sa prouro«3c. 



uant lr$ cve^tiem 0e furent mid aujr rl)ampd , 
lir^ ^t U rog l^r (EtûôtUle aprhi^ il^ furent rirttmr; 

à DiUjgt-'rini) miUir cl non plud^ tt rjrploictèrntt 
Imr vo^aj^t tant qu'il) entrrrntt ou page l^e <&urmaîrir^ et 
iiiec rommanrhrmt à fairr tous exploit de guerre, une long 
srroit ' meetre par eecript. dt loua et eoneeilla le conte 
d'2lrtotd Ire faire une eouree deoant <6tterna2re , aineoie que 
pltt0 fu00ent fortiffie? ecuU îre la oille, Meane que ee du 
eommencement il; leur pouooient faire Iromaige que trop 
mieulf 0'en porterott leur beeoingne, et plue en dcroient 
effrae; leure ennemis* (e condeil sembla bon , ôi en fut la 
cl)ar$e donnée an eonte d':?lrtoi$ , qui en f iet requeete ; et 
lug fut baillie dijr mille t)ommcd auec le eontc de Castrée 
et cellug de Oonneoent, qui moult desiroient oeoir ea cl)c- 
oalerie. (Et pour abrégier, le conte d':2lrtois, garng de 
bonnes guides et cl)eoaulct)eurs, tira pags avec ceuU de sa 
compaignie par si grant dilligence , que sans effrop faire 
il se oint embuscl)er an plus près de (6uernade, en lieu si 
propre une plainement porroit oeoir toute la conduite de 
ses ennemis; et adonc il ordonna Tung de ses ct)eoaliers 
où moult se fioit, pour faire nnc aultre embuscl)e plus près 
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'be la ptlU^ à tmtt mille combatattd^ imiuti} il enw^tvtnt 
itrxx ctm poux taitvn ' le bestial et commander l'eAcar- 
mu(t)e^ comme plu6 eaiigement le pourroient faire; tanbie 
que ctnlx ie iiam feroient leur ysme ^ et aiudoio que trop 
grant be$oiujg le$ laurpreniet^ iU lae mectroient par-lreoer0 
led aultree t)uit ceno^ qui le$ recueilieroient et entretien- 
droient pour une eopace^ tant que la force et puideance Iree 
pagend oeroit aur ct)amp$. 2llor0 commanlra le conte qu'il) 
faindidsent eotre esgaréd et tellement effraie^, (\nt mus Iref- 
fence nulle il) tournad^ent le 1^00 pour prendre la fuite ^ 
affin que quant les darraeine^ îreoroiee par cedte (\)aMe^ 
0e mectroient h la couree après eulr^ et qu'il) auxMnt 
pa$0é toutes les embudcljed^ le conte aoec les siens^ tous à 
une fois ^ se mesleroient parmg euU ; si l^isoit en conclu- 
sion que par cest mogen il) leur pourteroient tel Iromaige 
qu'il en seroit parle) en l)onnnir jusques en Tost bu ro^i it 
tfastille. 



e ct)eoalier^ prest de faire plaisir an noble conte 
■I i'2lrtois, bisl qnt pat reste manière en fera-il; 

si se partit et ftst son approucl)e tant bien^ 
c'oncques pa^en ne s'en donna j^arbe; et de iciit enooga ses 
coureur h cuillir la proie, comme il est cg-dessus treoisé; 
pour quog le erg et le l)ug fut lieoé en la oille^ si grant que 
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le nog en sccvA Ic^ mwdlts en (èixtvnabt ^ que jamaie 
nVu6t prn$é que U$ crriatirns l)cu$0ntt fait 0ur lu^ ^t 
crante entreprinse et ei l)aultc^ ûctrnlru que Iru tout le$ 
awit comme tou$ e$bal)t0; et toutedPoie$ estoit-il alioert)j 
îre formée que le rog îre Caetille mectoit $U0^ mais îre ea 
soubl^oinneté ne 0e îronnoit-il garî^e. ^u fort^ il ft^t armer 
dee i)omme$ l)a$tioemnit^ et les fiet conîruire par Bon admi- 
rai ire <&uernaîre^ lequel se mi$t aujr el)amp0 à tout ee qu'il 
peult aooir Ire gène preet pour euiîtier le beetial recoprer^ 
lequel lu^ fut îreffenï^u à Teepée moult ' oailleument^ et îre 
fait emmené eauloement maljgré lee darraeine^ Iront jgaired 
Talrmiral ne fut ioyeulr y et par eepécial pour ce que $i 
petit nombre îre gène luy e0cl)appoient et aooient ecBte be- 
doinjQue adcl)eoée. Uon obetant , il ee miet atiec eee l)omme$ 
a06ietiir lee coreujr creetiene^ qui comme gène bien apri; 
et conlruid 0e tirèrent ' en leur première embu6cl)e ; et là 
furent faie Ire moult biaulr fai; Ir'armee c'on ne pourrott 
bonnement amentepoir. Bi e'entretinîrrent lee creetiene $i 
serrés et en telle orlronnance que par leur force ile recu- 
lèrent les payens^ et aesés toet en eussent Irélioré la place, 
quant plus Ire .jrrjr, mille gssirent l)ors Ire €»uernalre ^ fai- 
sans trompectes et clairons sonner au plus l)ault, et se 
oinlrrent ioinlrre aoec leur admirai, qui ^ tressuoit îre l)onte 
et îre îrueil; et illec rassembla en ung mont ses l)ommes, 
jurant ses quatre dieur ^ qu'il seroit oengie; îres Castillains, 
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ft lee îrruet poureuir iudqure en CaetiUr. Mais en tant 
qu'il ralioit ft prioit $e0 gms iru bien faire ^ wub irepr^ 
rroire que le bestial 6e eslainignoit Ir'euU ^ et la première 
embu6cl)e eommanea ^ au eommanlrement ire leur eopitaine ^ 
à prendre la fuite pour mieuU Irecepuoir lee païens ^ les- 
quiel; ne cuiîroient jamais venir ams à temps pour les 
îredtranei)ier et mectre à mort ; aineois leur meneur Ta)- 
mirai ie (t^uernaîre^ îresirant it oen^ier m perire^ tout le 
premier s'eemut, et en rourant 2re plains eeiaiB ' iisoit : 
2lprès ces ei)étif^ crestiens^ biauU seigneurs! fait -il; 
après ! après! car ils ne nous osent aetenlrre^ et si ne nous 
peuent esci)apper se lasci)eté ne nous tient. 7i ces mot; 
poinîrirent païens après leur rappitainne Ire si grant roi- 
deur^ que ce sembloit tempeste qui eorist sur la terre , et 
no) gens îreuant^ qui bien saooient foire îru deseonûst} si 
fut la cause principale îront les pagens furent iitcm}^ qui 
tant les sieogrent qu'ils passèrent Tembusc^e 2iu conte 
)':2lrtois^ qui leur affaire apoit bien regarde; du comman-* 
cément iusques en fin. Sii ne ftt plus long séjour^ car tant 
adpisé de son fait estoit ^ et tant aooit amonnesté et prié 
par belles paroles ceuU de sa compaignie^ que mieuljr eus- 
sent poulu morir en la place qnt de monstrer col)ardise et 
paour. 0i desroutèrent ensemble et se fertrent en leurs 
ennemis de telle poulenté qnt ct)asntin de prime penue 
pourta le sien par terre. 
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aincU tNer^e iamc ! (\ne pa^en$ furmt ^bal)i$ 
^^ quant $t dubtiUmcnt de trour^irent environne; 

et enclos be ereetiene. it^ plud l)ûrî^t$ et MU- 
0en0 a la poureuicte eussent bien volu estre l)or$ de 
eestuji iranigier. MXah eomme Ten Irit de eoustume^ il eon- 
nient ire tel bogs comme Ton a^ faire ' le feu. Cà $e miet à 
deffense qui ne tioulut morir ' ou piure t)onteu6ement, car à 
peine eussent les JSarrasins seeu fuir pour lors; pour ee se 
tindrent fors Testour^ qui trop leur fut souîrain et îromai- 
goble^ et ne sauoient meetre eonseil en leur ordonnanee, 
tant les l)asta Ire près le noble route îr'^Zlrtois^ lequel, 
au cours Ire sa lance ^ les tresperçoit et reuersoit en ung 
mont. 31 crioit bastille ! bastille ! à grant alaine pour ses 
0ens esiogr. (St quant il tint Tespée ou poing ^ Dieu scet 
comment il la faisoit sentir amèrement à ses ennemis! les- 
quels le fu^oient comme la mort , et îrisoient par les mer- 
oetUeujr fais îr'armes qu'il luj; veo^ent acl)eoer : J^ujions ! 
fuyons ! car tree; là le IDieu des crestiens qui se combat 
pour ceuU Ire sa lo^. £e cri) fut en sa ttnne si enforcté, 
que bien TentenîTirent ceuU Ire la première embusct)e , qui 
à cop retournèrent sur leurs ennemis^ et si oigorieusement 
les assaillirent que tout trembloit îreuant euU. Et ceuU 
qui nagaires les ct)assoient^ furent iresci)acies Veux l)onteu- 
sèment. £*alrmiral Ire <6uernalre, uoyans £iarasins frémir 
et esbai)ir^ les en resprist Irurement en Irisant : iUal tious 
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V pmvtc}^ bxaulx mantuxB^ quant pour utijg petit mon- 
ceau de gend pou$ oog ainei îreebarete; ; et mal monstre; 
que so^h amie in Rog ^ quant $on t)onneur laideiéd aindi 
aîrmenîrrir par ceuljr qui oere von^ n'aurotent durée ^ 0e 
oodtre depoir tiouliée faire. JRal vonB eoutiient iree belles 
pictoired, des grandes rici)e6des et des grandes batailles 
qu'en sa compaignie apés tant de fois gaignies. illais par 
la fou que ie dog à mon dieu illal)on^ se Us fauU cres- 
tiens nous escl)appent par postre coulpe^ la perte en tour* 
nera sur pous ! (Et tant leur dist cestug admirai ^ qu'ils se 
raesemblrrent et prindrent cuer plus fter que depant^ et à 
son exemple eorirent sus auje crestiens ^ qui ne les doub-- 
tèrent se petit non. Cà furent faietes pluseurs appertises 
d'armes , tant de Vnne des parts eomme de l'autre ^ de 
quog le raconter seroit ct)ose trop longue; et aussi, à faire 
comparaison^ n'estoit-ce riens oers les fais du très eureulr 
conte d'^Zlrtois, qui de plus en plus faisoit l)aultes mer* 
peilles , tant d'occire i)ommes et cl)epauljr , comme de ses* 
cours h tous besoings ceuljr de sa partie, qui gaires n'eus* 
sent duré sans son aide et pictorieulr secours. Car {assoit 
ce que païens fussent de couraige très aspres et Ijardis, 
sans monstrer qu'il; eussent polenté de fugr, mais engrans ' 
de combatre plus que deoant, comme ceuU qui estoient tous 
raliés soub; la grande bannière de (t^uemade , toutesooies 
le grant conte se bouta avtc les siens on milieu Vtnx, par 
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ttiie (acon que ci^a^cmn cop qu'il ruoit^ la mort ir'ung 
l)ommr ji (Ooil^ pourpnt qu'il Vammast an plain. (Et à 
wm Vxve^ nu^n corps y fut tant tfîroubtf ; que les pltt$ fore 
ft mintU avmh fuyoicnt son rncontre (t l( imient eslve 
foi on ïfommt immortel ^ car iamaie n'aooicnt peu le pareil 
ne faire h cl)epalicr^ tant feu$t it proueeec paré , le Visvxe 
it ce qu'il faisoit. 



^^ ^ Teure que la bataille fut en son feu , et que le 
^aI conte Ir'^rtoid $e maintenoit ain$i comme nom 
OC} ^ edtoient le$ îreujr contes îre Castrée et îre 
Bonneoent^ aupre; Tung î)e l'autre, rejgarîrans par grant 
alhniration le conte îr'2lrtois courre et racourrr îre bastaille 
en eetour sans cesser abatre cl)eoaliers, fenîrre ijeaulmes, 
percier escus^ et finablement tout îrestruire îreoant luj), 
iront il; loèrent Dieu Irc bon cucr, tn Irisant que son corps 
soufftsoit assis pour mectre fin à la îroloreuse jguerre qui 
tant longuement aooit le bon peuple crestien tenu en sub- 
iection.jSii s'esoertuèrent, et aoecques leurs gens, qui 
tous estoient garnis îre l)arlriesse, mirent tout pour le tout, 
c'est-à-lrire se t)abanlronnèrent pour morir ou estre oicto- 
rieuiC) Ire telle l)eure que par une puissance il; se oinîrrent 
arrester an lieu oit le conte faisoit morir pajiens par mon- 
ceaujT. iSii lug fist leur oenue grant joge , et à pou îre pa-- 

i3 
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tolei^^ adtcques tuix il fendit It rene^ abbatit leur fdtatiîrart, 
rt on poureutrr cncontta ittant lug l'aîimiral irt <foier- 
nait^ 0t lug îionna tri rop au |)lu0 t)anU l^r wn tjrattliiu^ 
que tout tdtontté U pourta ou tnilini lire 0inf0^ A ne Mwit 
d'il eetott tout m nugt^ tant fut dioït et mol atourni^ 
)ont pa^me furent comme e6par)n6^ et le eniirèrent mort^ 
ce que non; mat6 iamais îru e^amp ne ae fuet releo^ se 
tCemt esté par Taitre îre$ auUune 0e6 meilleur0 amjid^ le6- 
quieuld le remirent à rt)eoal}et pour abregier^ aoen|ue0 
lu^ 0e mirent par )e0troi0 ' et boeaijge0 h 0anloeti» SA n'g 
eult a)one plu0 nul^ ronrog tenu ne quelque )efiCen0e H 
pagen0^ car le0 plu0 tu^ewch prinl^rent la cour0e^ et bien 
eureuU 0e tint cellt^ qui en eu0t loi0ir; pour quog vmB 
iei^e} entendre que rocci0ion y fut granire et terrible^ car 
ie .xL mille quHl^ e0toient hi commancement ^ il tCen 
e0cl)appa mie plu0 lie mille^ et pour ce qvCilB furent iAtngt^ 
fU0que0 aujT barrière0 ie leur0 porte0^ 2ru conte V2xtm. 
Soute0poie0 0e 0auloa Ig * admirai avec ceuljr qui le rele- 
vèrent et 0auloèrent» (Et quant oint à la co0noi00ance litt 
rog be (i&uema)e ^ il en fut tant meraeiUieu0ement coro- 
cie; qu'il 0embloit qu'il beu0t 0on uns petite. T^imi qu'en 
ce0te Irouleur il 0e pourmainnoit^ nint en mU Talmitral 
non mge 0i iogeujr y 000^0 comme il 0'en partit ^ maia 0i 
mat; et recran0 ^ qu'il ne 0e pouoit 0OU0tenir } 2^e quoji le 
Kog 0'apperceut bien^ et 2ri0t par ramponne ^ ; 
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£^ 0116 g avc} fôUj, aîrmiral, fait-il} maie it cï^obc 
'il qnt wm ji a^is (aicU^ proftté ne cotuiutd ne me 
Barù^t donner ioye , non feroit mon peuple que 
te MU0 rl)ar0as I^e aavin^ car rim$ n'u a dont il $e doge 
loer^ et pae ne le i30u$ baillaj; pour foire oinsi morir et 
destntire par une ei petite eompaignie de j^em ^ et pour ee 
que je ne ara}; entendre romment telle el)o$e puiet eetre 
adoenue «ne oostre eoulpe, eonoient-il que eg m'en dves 
ta manière. JDe ooo i)omme$ 0ui6-îe plud dotant, oire, 
fait-il; or en demandée la oérité qui qu'il oouo plai6t; 
maie quant ooulee eaooir par qui eiBte deeronfiture a esté, 
ie vouB reepond que ce a eeté par ie ne sca^ quel double , 
on le ]!Keu dee eredliene, qui tout jour ne ee$$a d'oeeire 
jgeno et faire lee plue igrandee appertieeo de quo^i on eau- 
itoit en t)ietoire parler. (Ct tant vom die que pour quelque 
peine qu'il ait lieu, il n'en perdit onrquee tant fuet peu de 
oertu; aineoie, de tant eet oenu plue adoant, de tant 
eetoit-il plue fre^ et nouoeaujr. (Ct ee de la forée ooue oee 
dire, il n'ataint i)omme en plain eop qui jamaie aprèe ait 
beeoing de mire. 3e l'av reneontré néantmoinge eur le rené, 
ear en pœeant il me donna telle deect)ar0e eur mon i)eautme 
que tomber me eonoint par terre ei rudement que te n'en 
wuldroge encoire autant aooir et actendre pour tout le 
monde, eg loue lee l)auljr dieuir quant de luu euie ei bien 
e0el)ape^; et, a tout eonclure, il euffiroit aeeée de lug pour 
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îr^ruirr tout nn% rogaulnu. Ctuont U rog pajien o^ et ^ii 
fut bien tisbalfiB^ et fut content lie «m alunirai atant^ sam 
lug Irire plu0 laiîre parole; et bien rojgnoi00oit 0a bonne 
oaillanre et logaulté. di iura^ quant il eudt une espace 
pensé ^ qu'il assemblera telle puissance que bien s'en oen- 
jgera. (Et dès lors^ tout cl)aulîrement9 il entat^a en pluseurs 
rogaulmes et nacions certains et seurs messajgiers pour 
aooir secours ^ lesquieuU }; oinirrcnt^ comme cg-après sera 
contenu et Iieoisé quel; gens et de leur manière de faire» 



€u l^tvm it \a grant a^^ttabiéc que fist le rou dr 
(fi^ucrnalir pour entrer en Caetille. 



ont la Ire^ronfiture mortelle îree paj;en6 fut Ireuil 
j 1 ff^^^^ ^ ^^ ^iUe ht (ôucvnabe ^ car peu Ire jgend 
Pl^ g apoit qui n'g euseent periu pères, frères, 
maris ou parens, ûinsi que aultrement il ne se peut fûire ', 
et le nog souperainnement en fut jusqu'à Irésespérer. non 
pour tant il fist fermer les portes et faire bon guet aur 
murs ^e sa uille, pour le plus sur, menassent terrible- 
ment les erestiens, qui aîr ce guères ne s'arrestoient; mais, 
tous esioui; îre leur bonne fortune, se logèrent asse; près 
Im cl)amp où la bataille aooit esté faiete; et lenliemain 
se mirent an retour à tout leur butin, tous cl)argie; îre la 
rici)esse ire leurs ennemis, et exploitèrent tant qu'il oin- 
Irrent là oii estoit le roj; ie Castille, qui ii\à seaooit de 
leurs tiouoelles. Iront il menoit ioge plus que îrire ne oous 
scarole. iSii oint au-îreoant Iru route îr':2lrtois, et lug fist 
beau receueil , eomme raison estoit , en lu^ Irisant : 21 oous 
soit ioge et l)onneur, noble route îr'Slrtois, et loué soit 
JDieu îre oostre oenue, ear je suis asseure; îr'aooir par oous 
oirtoire îre mes ennemis. <St asse; Irit Ir'aultres beaux mots, 
le baisa et arcolla amoureusement. :^près toute bonne ei)ière 
faicte et bienoeignans, le tlog se partit Ir'illee et se rrtral)it 
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ieiam m miU îrt Carîronnt pour ^tr^ aesewci^ et mentir 
ie VentxepxinBe ies pa^en0 Bcawiv ; rûr bien Bcavoit que 
le ro$ Ire (É>unabt ne le lagroU mie ainei pabible ; et à la 
nérité il n'en aDûit nulle poulente, ear^ eomme fûj; cg-îree- 
6U0 eecript ^ $i touet qu'il dceut la I)onteu0e ^eseonfiture ^ 
tout argué et plain )e eourroujr ^ il manîra le^eeoure au rog 
it %l)umme09 ire 0arbarie et Ire Je}^ leequete lug enoogè- 
rent ei)e0eun leur eonneetable^ aeeompaijgne ire Irir mtlU 
I)omme0^ eane eeuljr )e ^n pa^^ ire (ètenat^t^ iont il eu0t 
bien quatre- oine mille ^ et d'ad^emblèrent toue Jr^euant 
(èxtMit. Bi ne trene; edtre e0bai)i^ 0e le Hog fut iogeuU , 
car rertee il fut a^ae^; et bien lu^ sembla que toute la 
ereetianté n'eetoit pœ eeuffteante à eonqueeter eon armée ^ 
laquelle fut nombrée à cent et 2rir mille I)omme0} pour 
V^o^i après tout conseil tenu;^ ils se misirrent aujr ei)amps, 
et ortrmna le Kog )e ses gens^ comme Von fait en guerre^ 
car il fist aoan-garire^ bataille et arrière-garire^ qui estoient 
troj|is compaignies séparées l'une ire l'autre^ et logoient à 
part comme mieuljr le scatioient faire. JDe reste première 
aoant-gariie fut meneur le granir - aimiiral ht tfrenairre 
à ibrente-sijr mille combatans^ pour ce qu'il cognoissoit 
bien le pa^^ et ire la grant bataille estoit seroi le rog 
pagen^ accompaigné plus ht qaùxantt mille i)ommes, et en 
rarrière-gorire estoient les Uo^ comtestables ires ro^ Ire 
il)ummes^ ire 0arbarie et ire ^e^ ^ à tout leurs trente mille 
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tfa'ÛB awittA tùmmt^i A en ttilt ùvtfonnamt se mirent à 
cffevancï^et ïttt^tvi €ar}fmne m grant bruit et l^(»t^ anm 
awenrétmtnt rommr 0'tl^ nteeent tfsti ame} )e tom rruljr 
qui muntt an montre. 



am t^pitf tu tnt(l)niutt0 tu 0ont à peinte gène 
L^ 2ir gufrre amemk^ tant eVtt 0acl)nit igarlrn: 2re 

prf}^ mais atfictttt0 rmprntntt bien et tout aiHin- 
taigr 9 rt au contraire auf auUree toute perliieion et icm- 
vmf^e. Bi ne puet-on foire see entreprineee trop seerHe- 
ment^ et i|u'il soit orag^ prooer le pui0^ pour ee que le rog 
ie CaotiUe estant h Cartonne aooit tramgd ' ieux ie des 
espies en la oille de ^huemaîre^ pour oaooir le foit et cm- 
vine ' 2re ses aîroersaireo^ lesquels oeirent bien TasdembUe 
et le portement ' très darraoino ^ et toute leur manière Ire 
foire 0aooient-il6 eomme eulf-meômeei» ôi parlèrent en- 
semble h oeeret^ et tant i|ue pour le mieuU l'ung Ir'iceuljr 
Irist qu'il restourneroit secrètement à Carlionne^ et nun- 
cera au Kog la oenue bes païens ^ leur nombre et leur 
ordre de cl)eoaulcl)ier pour pouroeoir de bonne i)eure à sa 
besoigne^ en disant à Bon compaignon que landemain^ si 
tost qu'ils seroient loties ^ qu'il pensast de oenir en certain 
lieu^ deoisé entre eulf deuf ^ où ils se trouoeroient entre 
Tost et Cardonne^ afftn que se d'aoenture besoinjg estoit^ 
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qu1l 0ru0t menev les cxtAitm et ptapvemmt qat wm iail- 
lir il; pru00ntt dur lrur0 ennemiB abmvtftx. Jin lie compte^ 
il fut aindi accorîrr^ panv quo^ Vxuifi îinnottra aorc lf6 
pa^em^ qui lut lug ne ^t Îr0ubt0init^ rt Tauttr 0r miet au 
rl)tiiauUi)rr en grant })a%U mn la vilU; et par grant MU- 
genre i)uHl midt en 00n fo^age^ il Ht tant qu'il oint au 
matin à €arlr0nne. point ne Mt l'istoire 0'il renouuella 
2re ei)et)al^ rar long ri)emin $ a be Tung ired lirujr iusque^ à 
Tautre^ romme ire beuir ioumeee; maie rotnme Von Iriet par 
ro0tume : iÇaste ou beeoing fait la oielle trotter. 2lu fort^ 
pour abrégier^ il ala I^epant le rog I^e tfaetille^ que bien 
iogeulr fut îre le veoir^ rar inrontinant le rerogneut ^ si 
lu$ bidt tout i)aultement ^ en la préeence îru route Ir'Slrtois : 
<Dr rà tost^ biaulr dire^ compte^-noud ^t 000 nouoelled; 
Mt} este à (Shternalre ? |)ar fo$ ^ fait l'edpie , ooirement }; 
ag-ie e0te et oeu le Ho^ i|ue tant )eoe; l)a|[r^ lequel a 00- 
0emble tant ire pa^en0 r'oneque0 tant ttVn iiei0t en ung 
mont. 2llor0 lug eompta Ire fil en li0te ' re qu'il 0aooit et 
oeu atioit^ et la manihre 2ru faire que tenoient le0 troi0 
rompaignie0 tre Barra0in0} et ee qui aooit e0te ronrluir 
entre eulr ireur^ e'e0t ùSMmix lug et Taultre e0pie^ et en 
quel lieu il; 0e treooient retrouoer. 94iut bien mi0t en me* 
moire ^ ^ùm rien0 oblier ire re que re0pie fi0t rapport, fut 
fairte relarion ire par le Ko^ ireoant 0on ron0eil, pour aooir 
0ur re airoi0 et U0er ire 0ubtiliti. di furent le0 baron0 ir'une 
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tiotjr, que tout ce que le conte Ir'^rtoid en Irir^it $eroit tenu^ 
et île ce lug requièrent tant qu'il ne 6*en peut ereuder. 3lin- 
6010 reeponliit en ûuîriance : là 6at)e;-P0U6^ $ire, fait-il ^ 
que Iriligenee en jguerre edt bien séant ; et qui peut prendre 
îie0pouroeu6 6e0 ennemie ^ quelque traneil ou me0el)ief que 
Ten g a^ toute$Poie9 e$t la paine bien emplogée^ et en tA 
l)onnorablement fait le loger ; $i conseille et prie que me 
livrée iu9que0 à îrouje mille Ire vos gend^ ledquieuU ie con- 
lluirag à la jgraee Ire IDieu^ et au mouen îre reste espie^ m 
tel lieu où ie ferag tant sur 000 ennemis ^ que bonne et 
iojieuse nouoelle en pourrés ogr. iltoult bon sembla eestu}; 
conseil à tous renU qui illee estoient. 6i fut ainsi fait et 
cl)ar0e Ironnée it io\x}e mille eombatans an ronte 2r'2lr- 
tois^ lequel se partit l)astipementj son espie tousiours te- 
nant ^ qui le mena à si jurant exploit qu'il oint romme uujg 
pou après soleil eoucl)ant ou lieu oit Iresjà Tautre espie in 
rog ie Castille les actenîroit. 



«4 



Ors Qvam tJaiUancce bu conte îï'2lrtoie, et comment le? 
pa}jen$ mov9 et beeconfis par sa l)aulte prouesse. 



ant cl)eoaulcl)h:ait ratirment le» nrrdtUne 
»| boncques^ qn'il) peroinbrent an ïxm ï^Hmaini 

ou l'eepir seronlre les aooit ung peu netrnlm; et 
bteu cojgn^ut aujc tnmittts et ptmm tfa'H} pattoient ipu 
c'eetoit et i)ttHl bemanboit. Bi 0^ nint pri^enUr incmAxtuM 
devant ^on rompatjgnon^ Tespir premihre^ Itquel U tnonetra 
au route lr'3lrtoi0^ qui amiablrmeut le r^r^ui en Irimnt : 
€tur ntm^ Vxvq-wm lie bon^ btaujc eirr? foit^U; ou aoe^ 
OOU0 lat00ie; lee Barrasine? CfspU responliit : |)ar fog^ 
0tre^ Iriet-tl ^ ie titeu0 îi^ leur l)O0t^ et û^ bien 0reu faire mon 
$00ue 0i 0errètement que lie nul^ n'ag e0té perrru» 3l0 0ont à 
l)uit li^ue0 Mrs ^ la; et traoeillé0 ïfe la jurant îonm^f qu'il; 
ont fait^ ruinant 0ourpran)re U0 nre0tien0, et qat leur 
wnnt ne 0oit point ^cene ne allée iu0que0 au rog ie €a0tille$ 
0i nienneut et 0i re0pou0ent pour re trîè0 0eurement 0an0 
faire j0ue0t ne nulle0 e0route0; et^ à nou0 Ute^ tte 0ont en- 
core0 Io0ie0 en troi0 plaee0 a00é0 loiujg Tun^ îre Tautre^ et 
Talimiral be ^bnetnait le premier e0t m une belle plaine 0i 
grant et 0paeieu0e que moult e0t bel leur j^ibier qui le uoul- 
)roit quérir; 0i 11OU0 ji Mura^ bien mener 0e vosttt plat0ir 
e0t it aler e0earmuri)ier. (Dg rerte0) re0pon)it Ir ronte; 0i 
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wm xtnbva^ ctstxxv stvvkt à cent iùnbic^. €ùv^ ftdt Irire 
î^r Io00t0 en 10901$, que tï\aBcn\n penmdt îrr rrpabtrr à 
rop pour mon$trr à ri)eoûl; et ûinsi se Het rommunémettt 
mm fûtrr le motnige be frienreti ' que faire 0e pourroit» <Ct 
i|itant tou0 furent prestd, le ronte ee miet à ei)emin et Tespie 
llepant, si ri)epaulei)èrent à la clarti it la lune tant que à 
une t)eure on environ îieoant tour il; cl)oi6trent ' lee feur 
2^e Todt it Talrmiral : et aionc e'arreôta le noble ronte , 
appella uujg ri)eoalier daijge, l)arlr}! et île bonne ronlruite ^ 
et lug bailla la moictié Ire $e0 gens ai3er Teepie pour lee 
0tttîrer % et lug Iriet qu'il fi^t telle et si bonne Iriligence qu'il 
oladt ajourner ^ Toat Iree païens par itvtvs Vost Iru rog îre 
<foiemalre, i)ui estoit à son oppooite, pour férir et en- 
donrre l'aoant-garlre pour plu6 Iromaigier et e6bal)gr leur$ 
ennemie; re que le cl)eoalier fiet îre bon ruer, besireuir de 
complaire au ronte îr'2lrtoi$ , qui , si tost qu'il euot de sa 
beeoingne ordonné, il enijorta et pria Be0 gène de bien 
faire en dieant : 2lpant ! nobles rreetiend et cijampione de 
rCéglioe ! so^is fore et rouraigeur à rombatre reulr qui 
tant de pereérucione noue appareillent, et qui la eaincte 
log oeuillent confondre ! €0oertuéd-poud à oangier la mort 
de nostre Seigneur eur ces félons meecréane; et faictee d'eur 
ce cpx'ii} cuident faire de vons. €t aprèe plueeure biauU 
mot; qui ne sont point xc^ mie, pour eeci)eper long compte, 
litg et lee eiene, de si grant oolenté poindirent lee deetriere 
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ïftB t^pexom ^ n 0r vinîrrent {onvvev H lof^iB î^re parais ^ 
oh il n'g awit cBconte ne Quel quelconques i 6t fmrtnt à 
t0U0 costés et xenoeviàevent tentes et paoillonsi occivent 
igene tout affait, rar les plmeuvs estoient nut}^ c'est h en- 
tentve sans \]avnois ne basions îrrff ensablée; et ceuU se 
mirent en armes qui le loisir en apoient , et les anltree 
alogent fuyons vers le logie îre leurs el)ief;^ sans arroji^ les 
tmgd à el)epal ^ les aultres non ^ îresquel; vous \^et>e} croire 
i|ue l'oecision fut granîre et les eri; meroeillieux. 



^^ oubdainnement pogens furent aesaillis, qui leuf 
Ir^ torna à grant perte, ear ainsois qu'ils fussent 
à îremg armés , il en }) eult sur le el)amp plus 
lie bijr mille mors sans les affoulle; et naure;, Iront les 
cri; furent si grans et orribles que les sijr mille que le 
noble cl)eoalier meitoit en ojjrent bien le son île l'autre 
eosté; si se l)astèrent tout à unt^ eop, et férirent entre 
les païens île si grant raideur que tout trambloit à leur 
oenue. Ces darrasins qui peurent estre les premiers prests 
se tirèrent uers Taîimiral , qui fut ou milieu )u logis en la 
plaine , tout effrayé et si que meroeilles monta à cl)eiial , 
demandant que r'estoit. f^ m'est * inal)omet, sire, fait 
ung payen , ce sont crestiens avec cellug qui tant nous fist 
Tautre iour de domaige, car ie Taji ueu en la presse, où 
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il met à un ce qu'il trouve; c'ret la m0rt îree BavaBiM 
tt U drlujgr îre no0tre forrc. Ctuant l'admirai rntrndit rre 
mot^^ il ne fut jgairee jogruU. tlan obetant^ avec .xx. milU 
l)ommr0 îr^ tautre 0fn0 qu'il aooit entour lu;;^ il er miet 
h îrtfit^dr^ rriant <S^urrnaîre l)aultrm(nt pour bcb j^ens en- 
roraijgirr, et rencontra la rompaijgnie îred creetiene qui îrer- 
rmière eetoit entrée en Teetour^ et ra^eaillirent h jgrant 
puieeance ruiîrant que ce fudt tout ^ et moult lug donna h 
souffrir pour une espace ; et plus eust fait quant le conte 
)';2lrtois accouru celle part comme cellu^ qui ne queroit 
sinon les plus fors et fters rencontrer; et lors qu'il oit les 
siens ainsi adoironnés des iSiarrasins^ il cria Castille à 
grant alaine^ cocl)a la lance^ l)urta le destrier^ et se plonga 
enmg la bataille de telle l)eure qu'il en porta par terre plus 
de cincq aoant que la lance luji faillist; si retrouoa son 
espée oistement ^ de quog il n'aooit fait iamais plus jgrant 
meroeille d'armes qu'il fist alors. ?linsois , quant les $a- 
rasins le coigneurent et oeirent si desmesuréement contenir, 
ils furent comme espoente^; et an rebours les crestiens, 
tant encoraigés et l)ardis que cl)ascuin en oaloit deur, et 
se plongèrent, pour le oous faire brief , entre leurs enne- 
mis, plus fiers que Igons, de telle l)eure que par leur oaiU 
lance et bonne agde du noble conte d';?lrtois il; mirent en 
desrog les pagens, et furent l)abandonne; leurs logis pour 
prendre la fuite deoers la grant bataille du rog de <i^uer- 
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nabt ^ cav comme l'aîrmiral otbt m douloureuar draconH- 
ture et que le }femouxev f^voit m mort et prrdinoit ^ il 0e 
midt aoec cenlx qui (wcent ei eurmr à 0ûuloete. di nr fut 
0atre longue la cï^cme aptes euU ^ pour ce i|ue le cotite 
l^'!2lrtot0 fi0t à la retraicte 0onner^ pour ce i|ue mie ne oou- 
lott faire tant îre 0a oolenté qu'il; en eu0t perte et domaine, 
lii0ant avec le prouoerbe que bon fait lai00ier la el)O0e quant 
elle va bien ^ que ^xb n'en oiengne. 



e0 dara0in0 de0confi0 l^oneque0, comme cg ave} 
s|| og^ 0e mi0t le conte li'2lrtot0 an retour avec eee 

gen0 tou0 cl)argté0 îre ricl)e00e0 îre0 darasin^; et 
tant iooeuU îre leur oictoire^ comme oou0 le pooe; croire ^ 
arrioèrent mm empe0cl)ement à Carîronne^ oti la nouoelle 
e0toit lre0ià e0panîrue par la oille ^ et îre fait Ireoant le rog 
îre €a0tille ^ qui ^ avec ses bavons ^ monta à cï^tval et vint 
recuillier le noble conte l)onnorablement ; 01 firent tous 
communément au mieuU et plus iojieusement qu'il; le peu- 
rent faire ^ en îrisans cl)an0on0 ^ îri; et loueui^es îre toutes 
manières^ que tou0 0e baijgnoient en ioge et estoient 
comme sans fm ; et pour ce que le raconter seroit longue 
cl)ose ^ ie m'en passe à tant. iJlinsois oeuU oenir à parler 
îre Taîrmiral et îres siens ^ lesquel;^ h fixant confusion , 
coururent tant qu'ils oinîrrent h la gront bataille îru rog î>e 
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i^nernabe^ itqnciy ctxtain îrr m ptvte^ fut si îrolant que 
0on Btm et pacience lui faillirent^ et ^eoint eomme tout for- 
rené; et se îre sa part ' il H$t îrueil merueilleujr^ je dg que 
01 firent sed I)amme6 et pour eause^ car )e trante-0tjr mille 
iluHl0 edtoient à raoant-garîre^ il ne s'en Muim que quatre 
mille^ qui leur fut grant edbal)i00ement. lion ob^tnnt, le roy 
pagen agant eon frain rongié unig tantet^ 0e remi0t à 0a 
mgueur; et plu0 alumé de îre0pit e'oneque0 niai0, eommanlra 
el)a0cuin e0tre en anne0^ ear il di0oit qu'il gra aprè0 eeuU 
qui ce Iromaige lug aboient fait^ et en prenlrra uenganee 
qud; qu'il co0te; pour quo;; Ten 0e mi0t aujr el)amp0 Ire 
grant tiolenté^ et le0 eompaignie0 0'apanchrent et 0e join- 
Wrent en0emble , e>0t-à-îrire rarrère-jarde avec la gtù&^e 
pni00ance du Kog^ et cl)euaulcl)èrent 0ur ce propoujr tant 
qu'il? pour0uiproient le0 ere0tien0^ ce que trè0 bien eu00ent 
fait; n'eu0t-ce e0té qu'il; pa00èrent par la plaine où leure 
]gen0 mor0 par monceaulr e0toient, Iront île eurent telle 
doleur en leur cuer que toute leur pui00ance fut conoertie 
en lerme0 et îroloureujr cri; ; et tient ri0torien que ce fut la 
principale cause qui 0aulpa nos cre0tiend îre grant incon- 
nénient ; car le0 aulcun0 et plu6eur0 g troupèrent leur0 
paren0 et ami0^ leequieuU il; 0épulturèrent comme il; le 
peurent faire^ tn fai0an0 tel; regret; que l'en a acou0tumé 
îre faire en tel cas. Jinablement, il0 tirèrent apant en pagd^ 
mena00an0 le0 cre0tien0 îre mort, et tant firent îriligcnce de 
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rl)epatticl)ur i|u'il; Ptnîrrrat loQiex à une petite lieue îre 
€av\^onnei maxB mieuU se tinîrrent 6ur leur garîre i|u'il; 
n'aii0ient acoudtumé, et le lenîremain 0e remirent à el)emin^ 
et amh près îre Carîronne arrivèrent , ce îront le rog îre 
Castille eceut todt la vérité, et pour tant assembla son con-- 
0eil on mainetee el)O0e6 furent îredbatues; mais enHn, par 
l'oppinion du conte îr'^^rtois, lequel meurement orlronnoit 
0e0 reeponeee, fut roneluîr que l'en geeeroit en bataille 
eontre le0 Batasim^ Mm plus actenîrre et lee laiesier 
plu0 enforeier îre gen^, tanîri; qu'il; eetoient en effrog et 
aeourîri0 ' pour le0 îromaiiged que Ireeià il; aooient reeeus. 
Ct que an rejgarîr îru petit nombre îree ere^tiene, on ne feuet 
\h pour ee îreemeu îre rombatre, car il; eetoient bien enco-* 
xai^ih et i^ams^ îre bons eoraijge^, avec la fiance îre SDieu ^ 
qui le0 aiîrera et eonfortera à îreffenîrre m mincte log. 



fiimmnit U ionU b^^lrtnie ammotmc$ta Icd barons dr 
Cûglillf an bien faire , (t ie la grattt bataiHe où il 
fist moult îrir {)rant prour^ee dont en la (in 3ara$inô 
turent oaincug. 



^ irn pftrla et enl)orta lee barons )e Castillt le 
mnk noble conte )'2lrtoi0^ tant iju'il fut tenu à très 
saige ' prince comme il estoit^ et pour condurr 
fut troutic que^ la pille souffisamment îreffenîruc^ il; en 
pourroient mener jusquce à trante mille ^ l^eequicuU Ven 
ftet dijr batailles^ et bailla Ten au conte d'^lrtoie la pre- 
mim, avec cincq mille l)omme6 îrcdireujc ie lug tenir corn-- 
paijQuie^ la deconîre fut cï)avQiée an conte )e Castrée^ la 
tierce au conte de Oonnetient^ la quarte à Talrmiral pareil- 
lement^ la cincquiedme an grant-maietre de iSaint-iaqued 
et de €a6tille^ et lors fut déterminé que le ï\o^ conduiroit 
la derrenière, mais point ne se partiroit de la nille^ jusques 
ad ce que toutes les batailles de ses ennemis fussent as- 
semblées en nn%^ affin de les décepooir et endourre; et 
aussi fut dit que son gssue ne se feist point par la porte 
deoers l'ost^ pour ce que darasins ne s'en donnassent 
j0arde. Soutes ces cl)oses doncques ainsi dictes^ furent 
louées et approuvées; si ftst cl)ascuin faire ses prépara- 
toires le plus celéement ' que Ten peust^ et toute la nugt ne 

i5 
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ttmhtnl )^ mertrr Itvm t)abiUntun0 à point; n le tour 
nnut, H} ùffcetA la mtMt ^févùttmetd^ on il) ftrrnt Unr 
prière à Bien de bon cner^ aCEin qvCil lenr Ironnoet force 
et pouuoir de garlrer et 0on0tenir In oninete log; et pni6 
ee pa0dé^ il^ 6'armèrent, montèrent à rl)et)al et ee mirent 
anje cl)amp0, enlje recommanîrane à l)o0tre deijgnenr. 6i 
fnrent todt c\)oxm et appereens de lenr0 ennemis, îront 
furent emmené et adoertis , et le guet du iour mie en def- 
fenre , qui eetoit eiï mille 0oub? la conduite du rl)a0tellain 
de <l6ibaltar, qui leur oint au-deoant réconfortant 0e0 j0en6 
comme oaillant cl)eoalier qu'il eetoit. Ct pour commander 
la ioudte, il oit le conte d':2lrtoi6 coucl)ier m lance, 01 diot 
qu'il Teeprottoera de prime face; pour quoj; il brocl)a cl)eoal 
des e0peron0 et le oint encontrer de si grant raideur qu'il 
rompit M lance eur Bon e^cn ; maie le conte le fiert de 0a 
lance 0i bien qu'il le pourta iue ' du cl)eoal Mm le ble0- 
0ier mortellement ne bri0ier 0a lance, et pa00a ouUre; et de 
ceot poindre me0me0 en abatit deujr tout de route, qui oe- 
noient pour re0courre ' leur mai0tre. Ct tant que lance Ing 
dura , il ne ce00a de occire et abatre cmlx qu'il rencontra. 
€e fait, il tira feepée, que bien oaooit manier \ et 0e prist 
à faire rené entour de in^ ; et fiert à destre et h 0ene0tre, 
d'e0toc et de taille, mm nul eopargnier, 0i terriblement 
que tO0t fut recoj^neu dee pa^eno, qui l'unj^ à l'autre dt- 
0oient : <i^ardon0-nou0 de ceetug-là, biaulir seigneur». 
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tt 6eur confort H conU V^vlch^ îr^ leur vit nVstoU rien»; 
mat0 il les entretint et semonîrit * îru bien faire ^ Irisant iine 
mieulr naloit morir l)anorablement^ 0e JBKeu l'anott ain^ 
orîronné^ i|ue fugr l)onteu0ement et eetre occi; en fttgant. 



^^ ^ la prière et eremple >u eonte VTittm 0e re- 
^1 couraigièrent les nobles I)omme0 ereetiens, et 
60U6tinîrrent le fait îr'armee 6t pm00amment 
qm îr'eulr on ne pourroit que bien dire ; et 0e les pagens 
les assailloient soubîrainement , ils se îreSenliogent wj0o- 
rieusement^ et leur firent jgrant domatge* |)our qno^ 
l'almiiral) plain îi'orjueil^ estoit comme tout forcent, et 
menassoit ses l)ommes ^ pour tant que si petit peuple les 
rerepooit et faisoit romme reculer; et îre ses mot; fît tant 
qu'ils rassamblèrent et assaillirent les crestiens de jgrant 
force et Digueur^ tant que moult en îrespleust le rej^ard ou 
conte îre Castres, qui ne i^olut plus actenlrre; ainsois, an 
sonner tromperies et clarons, fist adoancier sa bataille et 
entrer en l'estour îre telle force que tout en trembloit la 
cl)ampai]gne îre leur uenir. JDicu scet comment cl)epalliers 
et cl)eoauU furent aîronc renoersés, et comment membres, 
testes et aultres furent aîronc îrestrancl)ies soubîratnement. 
darasins ne se saoo||ent îru quel costé garîrer, si les contint 
retraire par force, i^eant Talrmiral it %l)unes, qui encoires 
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cop tCawii (ivm si m fut lug et BtB j^tm plu0 firre, frn, 
fard et moitt]^ ^al)g9^ car miir n'awient e^ptomée la oail- 
lanrr du conte îr'^^rtoté ne des crceticns; 0i cuidcrcnt bien 
i|ti'U tCtn g îrcu0t awiv que pour cul;, ei 0e otnîrrent 
mectre en ia méfiée et faire meroeillee au oenir; mais riene 
ne preatèrent ou îronnèrent que incontinant au trouble ne 
leur fu0t renîrud. Cà fut jurant Torreur î^u Mn% que à terre 
fut eepanîru ^ et iee cris l)aultain0 et trouloureuje que lee 
naor^ faieoient. illoult bien le ftdt le conte îre Castrcd, 
et asde^ le loua le conte îr':2lrtoi9 , qui ne fai$ott toudjour» 
0t non rage îrémeeurée de tuer pagen0 et abatre eudeignee 
et pennons ^ pour eegarer et edbal)ir Bts ennemie ^ qui toue- 
ioure croiddoient et l)abunîroient îre plus en plus. Cadmiral 
Ire barbarie ^ néant la bataille bien e6cl)aulffée et des gend 
re0ortir^ Hat Ireerangier 6arbarin9 et entrer ^e\^am Teetour^ 
oh bien oinîrrent à point pour ceuU )e leur partg : 0i ee 
prinîrrent h jgecter Irarte^ jgaoelod^ 6i efforcéement et esped- 
sèment que moult naorèrent no? credtietid. illaie aîronc oint 
h leurs secoure le conte de 6onneoent, qui, avec Vaïte des 
siens ^ les fist autant reculer qu'il; s'estoient aîroanciés. (Ct 
lors se rassemblèrent crestiens , et coururent comme loup; 
enfamés font contre monceauU îre brebis sus les Sarrasins, 
qui leur monstrèrent Hère îreffence et résistance; par îrroicte 
puissance, les assaillirent îre grant cuer; et trop leur fut 
forte et îrure reste partie, car les crestiens ne furent aîronc- 
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qnts que quin^ taxiit îrt t0ute0 Qfm qui ee rombatoùnt 
contre plue Irr quarantenatir mille pa^tm \fmxam leur 
mort plu0 que riens )u monîre» ïlon obstant, il} 6'en re-* 
tinîrrent eerrée et ensemble entour îre leurs cappitaines, qui 
bien et sainement les conîruisoient; et par espreune d'armes 
il; soustinîrrent la bataille sans jgaires awir ie domaii^e^ 
tant que forée fut à l'almtiral de Se} de assembler aujr l)or- 
rions '^ comme il ftst^ dont oous dme^ croire que rorcision 
et erg renforça an plus grant que par adi^ant» Ce maistre 
de daint-iaques et cellug de tfallestraDC % h tout ce qu'il) 
aboient de gens se mirent an^ do; de leurs ennemis parnng 
costé où mieuljr peurent besoingner ; et euU deur ainsi le 
firent par jgrant sens, et tout an propoujr ^, pour ce que les 
escl)ielles ^ estoient assemblées en ung, ejrcepte celle du rog 
de O^uemade , lequel , si tost qu'il oit les crestiens embe- 
soingnés au férir, cuidant que ce fust toute leur puissancr, 
pria ses gens de faire bon deooir, et qu'en reste ioumée il; 
seroient au-dessus de leurs j^rans ennemis, qat leurs pa- 
rens et amis aooient baijgnés par cruelle mort en leur sani^, 
et pensassent du oauj^ier; ce qu'il; lug promirent, et oéri- 
tablement eussent trirs ooulentiers fait } mais IDieu de sa 
grâce pouroeg aultrement, comme cg pourrés o^. 



^ 0U6 }^(V(} ecûDûtr au ora;; que le rog de (6u(r- 
^1 naîre fut jo^euU î^u t)auU rt bon i^ouloir qu'en 
0e0 l)omme6 apparoit ; il ne la fiet pa^ longue. 
9oute6i^oie0^ eomme rellug qui iamaid ne euiîroit venir awh 
à tempe à ea mort ^ aindoid s'en vint pour lug ploujger^ en 
eriant O^uernade, parm^ les ereetiene^ qui^ pour la jgro^e 
armée qu'il menoit après lug ^ enîrurèrent moult )e peines 
et de méeaiees ; et tantost eussent tourné en îrésarrog , ne 
fust le soustenement et eompaijgnie îru vaillant route V^ï" 
tots^ lequel néant le besoing rroistre et pagens sourîrre à 
tous rostés^ il rerouora une lanee^ criant €astille l)aulte- 
ment pour resio^ir les siens ^ qui à son erg se rassemblè- 
rent entour îre lug, et se férit î^e plaine course en la plus 
granîre presse )e la bataille îru rog î^e (6uerna)e^ et en 
abaltt tant que nul à peine le poroit croire, '^n fort, quant 
lance lug failljjt, il tira Tespée, et tant s'abandonna sans 
riens doubler, que mal fj^vé en eussent ses maloeuUans , il 
s*approucl)a du rog de <S^uernade, et au passer qu'il fist 
luj; donna tel cop d'espée sur son l)eaulme qu'il tumba par 
terre si estourdi qu'il ne sapoit que lug estoit adoenu, dont 
païens furent si effrayés qu'il; laissèrent toutes cl)ouses et 
le releoèrent à jgrant paine. (Ct quant il fut revenu en sa 
mémoire, il fut tant l)onteuje de sa mesct)eance qu'il ne po- 
voit parler, et bien dist que morir veult se tost ne se mn%e 
de cellug qui ainsi entre ses gens Va abatu villainement. 
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"Xî^onc ft6t sonnet ttamptctes et anïtxtB ineivnmtm }fe 01 
l)ûulte banUt qtte Vtn n'enst pas 0^ le tonnerre, pat ce 
entendit bien le ro$ îre Caetille i|u'il edtoit temps de faire 
^n g00ue pour seeourre iee siens ^ ce qu'il fist^ et desià en 
estoient les pluseurs m^m qui n'atendoient que Teure; et 
quant il; furent auje rl)amp0^ il; se mirent à la rourse sans 
îresrog , et si soubîrainement entrèrent entre leurs ennemis 
que les plus t)arîris en furent fort espoente;^ et les rrestiens 
tant enroraigiés et reronfortés de restu}; biauir secours, qat^ 
à tout conclure, il; mirent en fuicte les païens, dont il; 
firent si terrible exécution , que de cent et dijr mille qu'il; 
estoient quant il; partirent de <l6uernade, il n'en restouma 
pas plus de dijr mille ; mais toutesfois leur Ho^ esct)appa 
avec ceuU qui plus aoantaijgeujr estoient monte;. iKais de 
tous ceuU qui estoient de pied; n'en fault ià parler, car 
tous furent taillés par pièces , si fut la cl)asse grande et 
astioe. fBx n'eust este; la nugt qui les despartit , plus eus- 
sent perdus les pagens, qui à jgrant confusion et domaine 
inréparable rentrèrent avec leur Koj; en <8>uernade, où le 
recueil et la \o^e qu'on fist de leur oenue ne fist gaire rire 
ne esjo^r jgens; -ainsois cl)ascuin plouroit son amg plus 
amèrement c'oncques mais, sans aooir plus espérance en 
leur fait. 
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tdgUdr venàvt grore et lonenj^t h JDuu et à m Viine et 
pitcme mixt^ îre la mctoive )ir ir urs ennemis , comme bien 
le îreooient faire. Sont ee fait , feetes et iogee menées par 
Tespace )e cincq jours , il fut ordonné îre mectre sur les 
el)amps trouve mille l)ommes en la eonîruiete îru très renom- 
me^ conte îr'2lrtois, pour reconquerre par siéjges et force 
b*armes toutes les places i|ue le rog )e ^ntmaàe aoott 
0ai]gniées sur la seignorie l^e Castille : ce iiue le oaiUant 
conte entreprint oolentiers et l^e bon cuer, et tant ftst^ pour 
la matière abréjgier, que^ après pluseurs l^urs assauU^ ren- 
contres et biauU fais b'armes, il en oint en bonne prospé- 
rité à cl)ief , et en rendit la possession et obéissance au 
ro;; îre dastille, qui ne le saooit assés remercier^ louer, 
priser, et son renon auctoriser. Ct, à la oérité, le bn^t 
g fut si igrant en pa^jennge pour ses euores meroeilleuses, 
que les uu]^ ne menassoient les autres, quant il? se ' l^éba- 
totent )e langaijjes, qu'il? feussent rencontre? bu conte 
b';2lrtois. ;2lprès toutes ces cl)oses ainsi escl)eoées, comme 
dessus est beoisé, le Ho^ mist bonne garnison en €arbonne 
et par tous les cl)astiauljr bu pags pour tous baujjiers, et 
se mist à cl)eoalcl)ier beoers ^oulecte ; mais mie ne beoe? 
entenbre que le conte b'^^rtois bemorast berrière, car 
c'estoit tout son soul)ait que be sog g trouoer pour oeoir 
ses nouoelles amours, la belle ftlle bu Hog, bout il estott 
féru si an otf que plus n'eust peu estre; si lug torbott 



â 
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monlt qne }) venmcnt ^ mais rnftn il} y tnlxexenl à tdlr 
Î0$r que 0r ]Dtcu mesmcd y fu6t ^^e^ctnbm car la no^inr, 
m fîlU^ la (Irrite ^ rt igrne ic tous retas Intr alhrirnt an- 
Irmant plu0 d une Heur t)ar0 dr$ portée; rt après les $a- 
lutattone rt baidirrd^ il^ 6'art)rminèrcnt denere la mile, di 
fut le ronte tousiours emprb eee amours; aine lui eembloit 
i|ut son ruer fuet transporté en un^ petit paradie^ seulle- 
ment pour le igrant bien qu'il prenoit au veoir le eeiigno- 
rteuljr maintien^ dont la belle estoit igarnie. illaie d'euU 
nom taieone à tant et oenone à dire qu'ile entrèrent en la 
otlle^ oit le llog et eee barone furent reet)u; à igrant lieeee^ 
plue eepéciale et parfaiete que dire ne wns eauroie. (Su 
0rant joge eéjournèrent par auleune joure en Collecte le 
Hog et lee l)auljr barone de Caetille^ dieane en toue lieur 
du route d'Slrtoie tant de bien que jamaie nVn eaooient 
aeeée parler. €ee faie diignee de louengee eetoient amenteue 
devant lee damée en la préeenee de la fille du Hou^ qui 
ne lee eeeoutoit pae à regret ; et fin de proeèe ne eaooit 
cïfiBcmn faire feete de riene qu'il euet oét)u que de ea trèe 
efeellente proueeee ; pour quoy tout le monde le bénieeoit ^ 
amott^ et prieoit ea oie* (Elue ooue tiendroit-on longue- 
ment? le Kog^ ea femme^ ea ftUe^ avec leur el)eoalerie^ ee 
partit de ïoulleete^ et ala en la oille de Daldolif ', oit oou- 
lentiere ee lenott^ et priet ea ronclueion d'y demourer et y 
eéiourner, et de fait fiet logier le conte d'!2lrtoie tant bien 
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('oncqvM mtruU ^nrudt^ le commanlrant errotr^ obégr rt 
I)an0rrr commt w^-vxeBVxeB ] et tant Vawxi m ^rorr i|tu 
iamaid n'ru6t riene diffini îre rl)O0ir qui frt0t à peerr dam 
wjx canseil rt prudent adob premièrement ogt^ et pour 
rau0e. Bi paeeoit le eonte 00n temp^ en toute ioge aoec 
le ilog et le0 princes ^ qui à son vouloir inrlinogent , puid 
aoer le^ dames^ qui de iojieuljr deoi; le eerooient^ comme avi 
penser amoureujr de la belle fîlle du Rog ^ qui lug faisoit 
entreoblier pags^ femme^ et toutes aultres et)O0e0 mondaines, 
di le lairrone unig petit en cestug plaisir crâneur passer 
temps ^ et dirons^ pour rontinuer nostre trairtié par ordre : 
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mis vtnvctis^ét m la plm basée partir Irr tous Irs abxsmts 
it IftBconùttf tMtvelie tn pleura a t^imisBtmens^ comme 
se JDtnt m'ensl oxionni en ce m0nde meve ie tovAes ies- 
trf60f6; 01 ne me ecag de ta rude$$e à qui plaindre^ et n'ag 
empare ne forre i^aôôeô blaemer log et repren&re îre ta îre»- 
l0})aulté^ faulre et fraille ' ^artune^ marraetre Ire iee^de 
parfaiete^ et ennemie ent^iieu^e }^es bons; ear le cneur me 
crbe de fin îrueil l0r$que de tes fais inl)umain$ me rniire 
miettlf plaindre : 6i te laisse pour telle eomme tu es^ appcl- 
lant pour oen^ence la mort qui trop tarde à oenir. <t en- 
coite oouloit iptelque el)O0e dire la bonne dame^ maie l>n- 
tendement avec le ruer luy faillirent^ et de reet)ief se po^ma 
de grant angoisse qui la destrain^noit* 



^^ e tel? maniered de mait? * e6toit la noble conteeer 
^11 0eroie pour Tab^enre de son seigneur; si la* 
boura moult longuement en reste piteuse peine , 
tant qur après nnti parfond souspir elle se prist à faire 
ses lamentacions et dire : iÇa^ l)a! illort aspre et ri^orense 
que riens ne espar^nes^ est ta puissance perdue? et que ne 
oiens-tu oers mog plus asprement que le cours pour mectre 
fin à ma misérable oie^ non pas oie à proprement parler, 
mais mieuU vo^e et ct)emin de désespoir ! Son dart raide 
et des 0ens très reddoubté soit ma médicine ! illort que \i 
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imxt ft appdU pim it mtlU fois It jonr pour mog 06trr 
hx monit^ fntiequr ttum amg m'a 0irulU fyibanàonnét , i^ne 
î^ontier reprrattrr VtBtvt tn m f^vadtmt ctmpaxffxit \a- 
mat0 ! <t aprre nni milian tft longue rt pitni^^ covx- 
platnrtre^ rliir $e xtBtmxna ' à plour^r et anùrnnent que 
tiou0 ruddirs dit que wn rorpe Ireuet tuigtr m iormee^ dont 
tous reuU qai la nfoirnt furent tant marte et troublée que 
î^e riene ne leur eetoit einon à faire Irueii. €t ià eoit ee que 
le route ie flolloin^ne son père et ea mère la ronteeee la 
oiettaeeent et confiortaeeent par la meilleure manière qu'ils 
poutioient^ ei n'en paeeoit^ la royale dame^ romme en riene 
son ennoji } aineoie eontinua eee regret} par Teepare î^e eir 
moge^ ainei Irouloureueement à peinee que le premier tour 
2m îrépartement eon trèe ame^ mar^ ^ pour lequel elle fai- 
eoit ei marte rl)ière que ea fare^ qui fut par adoant blanrt)e 
et tenînre coulouree romme une gma^e^ ee rtjan^a et de- 
flaeta tellement qu'elle eembloit an rejgarder mieuljr morte 
que oior^ et n'euet eeté la diligente uieitarion de la ronteeee 
ea mère^ qui à toute l)eure la penea et rompaigna^ iamaie 
ne ee fuet reeouree ne miee en forre ne vigueur nouvelle. 
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om mb m 0omme les regrrt} tt plaine it la 
U| V^^^ rotitredf 2^'2lrtotd^ pttit à petit rllt laiasa 

00n iniil rt se midt à ptmtv par qttel mogeti 
rllf pourrait mitulr son stif^neut retraire et pammir à et 
qu'il avait îrit ^ romme ry-î^reeue est tauct)ié : c'ftt aeoa- 
Doir ipt'rUe fu0t rnsainte îrr ses aeuvree sans son ecnt^ rt 
quVUf fudt be 0on gré 0an rt)evai qur moult amoit 00110 re 
qu'il en 0rfU0t riene^ et qu'il luy euet î^onnr 00n î^^mant 
0an0 en viens eravoir» 0i penea la banu tant 0ur c€0tr 
rl)O0r qur 0on engin ^ qui fut 0ubtil^ lug fi0t eigniftancf 
que une foie elle en uenroit bien à el)ief ; pour quog tout 
eontrepeneé et Iresbatu^ elle condulr en son léal couratge 
î^e non tamaie aooir repour^ et Ireuet-elle morir en la 
paine^ de eg à tant que oraye nouoelle 0auroit ie sm 0ei- 
igneur^ et en oultre qu'elle le oerroit en el)ière et en fare» 
Si ne dormgt gairee en ceetug propour; ain0oi6 appella ung 
eneien ' gentil t)omme qui moult î^e cl)O0e0 aooit neu en 0on 
temp0^ lequel fut tant prioe; î^e son mav^ et VelU pareille- 
ment^ que î^eoant toue eeuU î^e son t)O0tel il eetoit og pour 
00 bonne graee et preuî^ommie ^ et lug 2^i0t cogement : Une 
et)O0e 00ns ag à dire^ biaujr 0ire (Dlioier^ laquelle ie ne 
oouUrroge à nul aultre faire 0eaooir ^ pour la ftanec que 
i'ay que le tienîrré0 0ecret ^ et au00i pour ce que bien sca^ 
que moult ami0 le bien de mon0eigneur le route et le 
mien ; et 0e promertre le me oonllis de le ain0i faire^ ie le 
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htBBtvvixa^ h wm rt aux vo^lxt^ tellrmf nt que \amaxB ne 
Btta t)eurr que f^ré ne m'm mci^iés. !Dr mo^ ne fotctee 
double^ Irame^ fait <DltDter; car pour morir ne IreseeUrag 
po0trr secret ^ 0'tl le wm piatet mog dire ; attendu qnt ce 
ne 00tt contre Tonneur it monseigneur oostre mary ^ oers 
qni ie ne feroye fauite pour cl)ose in monire. nanil Ma \ 
(ait la bame^ <Dltoier biauU eire : IDieu me ^arîr be penser 
sinon tont ce que femme be t)ault lieu puisse t)onnorable- 
ment gma^iner. t)ous scaoe^ comment il me m pour le bes* 
portement îre monseigneur^ que nulle ioge ne puet en mon 
cner Iremourer à reste cause ; pourquog il est force que ie 
oous Iresclaire mon entencion; laquelle est telle que ie me 
partira^ brief îre reste terre ^ et mectrau mon corps en 
oostre 0ui2^e et conduicte pour ct)ercl)ier par toutes relions 
cellug sans lequel ie ne pourroie longuement oiore; ooire 
en l)abit 2^'l)omme^ car aultremcnt ne se pourroit bonne- 
ment faire. !De la ^rant amistié que la noble contesse aooit 
aoec son marg fut trhi joyeulr le gentil} <Dlioier^ qui res- 
ponllit it bonne ooulenti qu'il lug tiendra oolentiers bonne 
compai^nie^ tant qu'elle oenlira à cl)ief î^e sa queste amou- 
reuse. 



n 
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ottlt fut rnnpltir dr \ù^t la imbU l^amr Ile ce 
4(fT qur l'fdfmrr lug liepoit rdtrr ermitrttr rt urag 

(onîmictnir m son vo^af^a et \^vA rt^tutrc, 
qui U ornlt faire brief ^ que le jour )u partir fut Ileoisé et 
accepté, et l)eut la djarje le jentil ©limer &e l)aôter leur 
bedoi^ne, ce quHl fidt très iiliigemment, et tailler une petite 
robe pour m dame, avec toud l)abillemen0 à lug necredMires, 
comme il eudt fait pour un^ t)omme, avec cl)eoal et fytcqai" 
xiit^ iogauU, bagues et financée aw) pour faire leur ^ti^ 
pence lon^-tempe; et toutes ces apprestes ainsi fatctes, la 
conteoee lug î^ist Teure Ire wti Iiespartir, et lug aoeijgna 
certain et secret lieu où elle monsteroit» S^axs vtim Ireoef 
croire Iles pleurs et regre^ pitoables w. plus parfont Ile ses 
pensées pour cestug îrépartement amoureuljr , lequel à nul- 
lug tant fu^ son prioé elle ne oolut iesclairer an ori^, et 
pour cause; ainsois, pour le mieuU couorir et celer, ap- 
pella jxnt îrame oit moult se fioit, et luj! ieist qu'elle ftst 
cl)ascuin retraire pour la nugt, et lu^ )ist et îronna à en- 
tenlire qu'elle aooit y^iwtxdn Il'aler en un^ pélerinai^e , à 
prioée maisnie, afin que Ile son corps ' nul} n'eust eon- 
0noissance; priant et commandant sur toutes riens que 
cestug voy^a^z fust tenu secret iusques à landemain matin, 
qu'elle diroit avi maistre d'ostel et aur aultres officiers 
reste ct)ose, et qu'ils pensassent bien du igouDernement de 
la sei^norie jusques à son restonr : ce que la bonne ^amt 
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rrut ligitxemtnl ^ rt promidt en bonne fog qu>n tout et 
n'auroit point ic (anile. fSi fiet toutrs atm partir dr 
mie ^ llt0ant ipte la rontC6$e retoit unig petit à mal aise ; et 
aprte toue roupies prine et îronnée ^ la noble eonteeee 0e 
partit^ et oint au lieu où (Dlioier aooit amené el)eoanU et 
tout ee qu'il leur eonoenoit à oogaiger^ Iront la îrame fut 
très contente. €t pour abréigier, 0e Îre$oe0tit et îré$atourna 
î^e 0e9 atourd fémenins^ leaquieuU son loyal e^cuier mist 
en lieu eeur pour lee reprendre à tou6 le^ bons poin^ îre m 
dame, qui ne la fxA ^airee longue; ain^oie $e para et 
oedtit comme 0e ce fu0t nnn l)omme proprement; et en tel 
estât 0e mi0t à cl)emin en grant t)a0te avec 0on oieillaulrin ' 
<Dlioier« 



e îrépartement de la conte00e ne fut mie longue- 
s|| ment celé^ car lendemain communéement fou$ et 

toute0 0e donnoient meroeille0 de ce que pa0 ne 
la oeoient^ ne 0aooient de son affaire; si le compta et des* 
couvrit la bonne dame en telle façon que sa mai0tre00e ln\} 
aoott enct)arigié; pourquojj le dueil 0e commença igrant parmv 
léan0; mai0 de tant se réconfortèrent qu'il; aooient espé- 
rance en 0on restour^ qu'il; cuidoient oeoir en brief terme; 
mais ainsi ne leur oint mie^ car la noble contesse^ avec sou 
seroiteur <Dlioier, cl)eminèrent tant qu'ils oindrent h paris, 
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OÙ l'en parlott encoivtn^ it Bon marg U rontr V^vtm par 
61 fixant brugt que moult en fui joyeudr la noble Ilame^ qui 
pa00a plu0 aoant^ pour tant qu'il lug fut Irit ipit U contr 
aooit prine wn rt)emin itjoevs Iterbonnir^ où la bonne Iiamr 
se trottoa 000^^ toot ; et de là traonrda pajie iu^quee à {)ar- 
pi^nam ^ où îrc plus m plue ogt parler à Tonneur lie sm 
marg et de ses oertueusee oaillaneee ^ Iront el)a0eutn tenoît 
parole» Jllec déjourna^ pour 00g et ses el)eoauljr refre0rl)ir^ 
je ne deaji quane jour^; nuiid^ pour le eompte abré^ier^ elle 
se partit et entra Iftiam Castellon^ne, et Ire là en !^rra-^ 
i^on^ et aprèd en €a0tille^ à une rite qu'om appelle flurguee, 
tou0jour0 iemanirant îre la et)O0e que plue lug touetjoitj ee 
à quoy ungd et aultre^ lug faieoit reeponce que in eonte 
ne 6aoos[ent-il^ îrire que bien et loueujge ^ eomme rellug qui 
par M cl)eoalereu6e proe^ee deullement le0 aooit muloés; 
îre 0eroitu2re mortelle, et mie en repoujr et \agi paieible; et 
bien lug dirent lee aulcune qu'il ee tenoit à ttallrolif awt 
le rosi îre Caetille, qui ne faieoit frète que Ire lug pour le 
biaulf eeroiee qu'il lug aooit fait. 



Comment la contcô^f ît'vlrloiô troiuni son mari), et 
comment clic fi$t tant par $a subtilité rt accotnctanrr 
qu'elle fut 6on parlct ie cliambrc. 



%t0irr Vu que tant comme la contce^e î^'^^rtotd 
al fut en la ville (r 6ur0ue6^ elle ne ftna Vtnqnhiv 

lie Teetat de ^m ^ei^ncur^ Iront tous Icd bitm 
qu'on pourroit Mrr îrr corpe l)umatn 0Vn Irt^oient; pour 
qu0g il fait à croire que 0on îreetr et plai$ance en croie- 
00tt»<t aprc0 ce (\nt Tcn luji cuit dit qu'il n'g aooit que dfujr 
joumced iuequcd à Dalîrolif ^ elle^ avec ^n liai cscuier <Dli- 
pter^ 0c remt6t îrc plu0 belle à w^t^ et oint finablement an 
lieu où 0on jogeuU espoir déjournoit^ et îre fait se lo^a en 
un0 lof^is que<Dltvier lu}) cl)ercl)a^ bel et t)onnedtej et illec 
firent leur compte i'euljr tenir Vie^ à tant que !Dieu pour- 
ooiroit à leur fait. Ct ee fi6t la noble îrame îre ce jour en 
aoant nommer |)t)illipot; et tant secrètement coniuisoient 
leurs affaires que îamais n'eust este; recoigneur^ car 1res ' 
leur Irépartement îr'2lrras ils s'estogent froctés les visaiges^ 
pour quog on ne les eust jamais co^neus en cest estât j et 
bien avogent ensemble adoisé îre bonne l)eure quelles ma- 
nières il; tiendroient pour le mieuU^ si ne les falloit îre 
riens soussier^ car tous )ugs estoient de ce qu'il; aooient 
à faire i mais la contesse sog oeant en la trille oit son set- 
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gnrur retint ^ l^iet à eon t^nin <Dlttitrr qnt iatnute ne Ilot- 
mira de l'oeil ivuHpxea^ à tant qu'elle aura vevL eellug pour 
qui elle edt en enqueete. 0i $e prinl^rent am bvM ^ comme 
. font igeud îre eouetume; par la viilt it 0allrolif alotent 
iouer îre lieuir en aultre et eebatre* <t ainei qu'il; ^eetoient 
leure yeuli dur le^ mai^one it la rite ^ il; oeirent le lo^ie 
du route Ir'l^rtoid) et toet le ro^neurent poux tt que 0e$ 
aruie^ g furent t)aultement ùmxw^ h l'entrée Ile Toetel; et 
premièrement le^ rt)oi0it la noble rontedde, qui Iiu re^arlier 
fut moult edjojjie , et le^ montra h wn twxxtx en IHoant : 
€;; eet lo^ie monoeigneur le conte^ biauljr amge €>Uoier| ie 
xCtïi faid nulle î^oubte. X^on faxi^\t mog ^ Irame^ fait-il ; or 
0ecté0 oo0tre oeil our la ci)eminee de leano '^ et se la fu-* 
mée en pooe; oeoir saillir, je rrog qu'il oouo en sera Ile 
mieuU. Cors se print à soub^rire la noble dame , et Iiist : 
|)ar fog^ €>lioier )ouU an^s, la oeue m'en fait jurant bien 
ooirement; mais' Ir'i^ ne m'esloingnerag jgaires loings, se 
ie ne oog le graeieulir mire î^e mon mal an^oisseulr» <t 
ainsi romme pas pour pas en telles ieoises il; passoient 
temps ^ il; oeirent une eompai^nie ie el)eoauljr oemr au 
lon0 Ir'une ^rant rue) si liemanlièrent quel; ^ens e'estoient| 
et il leur fut responHu que c'estoit le eonte y;2lrtots qui 
oenoit î^e Iieoers le Ilog. !De reste nouoelle i^r fut la noble 
Itame remplie Ile ioge, si fut rertes le bon €>lioierj qui 
l'amoit naturellement comme son seijdueur* 6i se tirhrent à 
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part (ontxt U0 mat00n6^ pour U vxunlx xif^axitt h Uur 
atafi et tCacteniii que tont peu aprèd que U0 gme îru eonte 
uruotent devant m belle ordonnances et bien le^ reco^noi^- 
soient Six meetott la liante toute Bon entente à son marg 
oeoir^ lequel fut monté mx nn% biauU eourdier^ et tant 
riet)ement estoit paré lie toutes rt)O0ed ^m meroeille serott 
2m llire; et passa en eestt^ estât ^ bonlrissant sur les quar- 
reauU^ Itetiant la eontesse* 



Comment la ronteeec ïi'artoiô fut m flrant \o^t ({mnt 
flic vt^ son ôrignciir^ et comment clic fut retenue 
pour son mvUt î>c diambrc. 



atncte itlûrie! comme fut la contaM^e iogni$e 
L^ if rfjgarîrer don 0out)^atn Irreir rt parfait; 

dU en ruU telle i0ge en don nter ipt'tl litg 
e^oanoug^ rt fut comme ravge m plaieancf ; rt nt fuet 0on 
amj! iùimev qui la eoudtenoit par les brae^ la bonne rt 
léale fu0t fonîrue m uuig mont; mat$ d'en ionna ^orl^e 
amh à ttraj^^ comme rellug qui re^arîroit m rontntanre : 
0t la contretint plu0 royPevxtnl que paraoant^ tt bon be- 
0oin0 en fut ; et m foibl^ddc pateée ^ il lug iiet tout bas : 
\)mB Vax>t} oeu^ ma Iranu^ fait-il; or vom ooufftdir à tant^ 
car 0e plue faieiée Ire telles manières^ nootre fait ^eroit 
to0t rompu et Irecele^ allons en l'o0tel^ où voub réponse- 
re;^ ear eg Iremourer eeroit l)onte. 7ii a 0e aeeorl^a la 
}^axat^ maie oncques pour tant n'm permit la nue ie 0on 
marg^ ju^quee à tant qu'il fut entre) en tmi log^isi et quant 
plue ne le peu0t neoir^ elle^ aoee eon liai e0cnger| re- 
tourna en 0on oetel, où aprh 0oupper elle se e0nei)a 
emprèe une petite cl)ambrecte où <Dlioier ^isoit, qui rarien- 
0ement la eerooit^ et pen0oit lre0 et)epauljr. SA apthl U 
noble iame le lan^aiBc in pa^B^ awh ponr Iiemanl^er ee 
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qu'il luy fut necrraeatrr ^ car ^ile estoit \emn( et ic grant 
ntigtn. €t ainsi fut une repacr en rretc taille ic 6al2^olif ^ 
paeeant tnnps à regarder tom les tours son seigneur^ et 
tant que par biaulr loisir elle s'aeeointa des et)eoaliers et 
eseuiers îru eonte d'^lrtois ^ qui )e son fait ne se feussent 
iamais ioubté ^ et ne la eognoissoient sinon que pour ung 
teusne eompaignon de |)ieardie^ nommé pi)ilippot : ear 
ainsi Tappeloient tous ceuU qui à lug se îreoisoient; et 
moult le oeoient noulentiers pour ee qu'il leur sembloit tant 
propre^ plaisant^ et bien enlangaigie;^ quHl leur et)éoit on 
ruer qu'il estoit îre bon lieu venn^ et si estoit-il. €t ainsi 
eomme l'en îrist eommunément : <&ens l)ors de leurs pavs sont 
amis eomme frères; et eertes si doioent-ils estre^ ear il; en 
sont ame; et plus et)iers tenus ^ et plus double; des aultres, 
pour tant le dis que les gens du eonte d'2lrtois prindrent 
tant en graee et amour la dame^ à eause du pajis^ que ee 
oint à la eognoissanee du eonte ^ lequel^ pour le grant 
bien qu'il en out dire^ dist qu'il le oouloit oeoir^ et saooir 
dont et qui il estoit. Cors fut-elle amenée dioant lu;;^ eomme 
ooulentiers la dame le desiroit pour aooir entrée à son sei- 
gneur^ lequel^ quant il la t)it^ il la juga le plus biauU cùxa- 
paignon et l)onneste e'onques mais saillit du pags; si lug 
demanda dont il estoit et son nom. €a dame^ qui de len- 
gaige fut asseurée^ si rcspondit et dist : Certes^ monsei- 
gneur^ te suis natif de la eité d'^lmiens^ et suis appelle 

i8 
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|)l)iUppot. IDt b0nnf t)nirt^ btaulf etrt^ fait U cotUe; or 
nu Mctee^ pi)Uippot doncqiu»^ par rastrt fidg^ ^01^0-90110 
9entil^l)0inttu ? Uanil par ma fog, motMittgntur, gmtil^ 
l)ommt^ fait-tlU^ nt 0ui0-it mit* Ct à la nmt^ tïii m 
imit qtu bint ; mai0 pour ce quVUt U HiA tant plaint- 
mmt^ il nt g mi0t point 0on tnttnl^tmtnt; ain0 0t prtot i 
rirt^ tt lug l^t0t : pensh l^u bitn foirt^ donljr ami0 ; i|ut HKnt 
OOU0 l^oing bonnt al^otntnrt tt bon iour. Slnun^ diot la 
J>amt^ mon0tipntr^ tt qvCà iogt oon0 ptti00t tntoirt vtotr 
ou pag0 dont OOU0 t0tt0 0ti9ntur. tf t nt putt totrt^ btauljr 
0irt |H)iUppot, l^iet It rontt, qui à tant ot partit it là, 
tt la contt00t priot conigi^ dt lu^. inai0 aoant wn partt- 
mtnt Ing oinlnrtnt wn maistrt d'oottl mtt 0t0 pto prtn- 
ripauli officitro, qtd lu^ dirtnt : \hm wj^h bitn otnus 
c^ano , |)l)ilippot biauU oirt ; rar i toutt l)tttrt g poot; 
otnir tt altr pour la gracituottt lit vam tt amour du pa^} 
0i nou0 otnt; 0ouotnt otoir. IDt par IDttu! biauUr m-- 
Snturd, fait-tUt, ipii mt doing otr0 oon0 Iift00tr9ir rttttqi 
graritulr rtnttil ! 
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prte plmeun ï^evises^ et qtCtUe ot btn à fixant 
7\ prirrrti, dit redtourna m ôon l)06lH, ou Ir 

imiUant <E)lit)tfr peneott du mengirr orl^ouner. 
di pour; btrn l^ir^ i|u^ rime ne lug fut reli^ et que tout par 
loidir lug compta re qui at^oit eâti pourparle; entre $on eei- 
gneur et lu^ ' ; et toud le$ iourd ne failloit qu'elle ne fuet 
à l'oetel du route ^ où tant l)onne6tcment de maintint que 
de plue la t^eoient de plud la deeiroient à t^eoir ; et e$toit 
au06i familièrement en leur rompaignie romme ce fuet ung 
de0 plu0 apanrie; de lajiene. Ctue tendroit Ton igrant pro- 
cès? %ant n ala et mxA la dame , que le premier t^arlet 
de cl)ambre du conte fut féru d'une maladie^ qu'il alita a\x 
lit de mort et trespaeda; de quog le conte d'!2lrtoi0 fut 
moult marrg ^ ei furent eee offtciere plud principauU^ lee- 
dfâtvXs^ euU deoieant de ceet office, dirent que ce seroit 
bien le fait de |n)ilippot , et que mieulr ^oxmî ' de luu 
on n'g 0auroit mectre» Bi adoint ainoi qu'il; parloient de 
cedt propour, que la contesee entra en Todtel pour prendre 
da réfection amoureuse à oeoir eon très amé seigneur, 
comme elle avoit de costume; si rappellèrent, et luu dirent 
ce qui estoit advenu, en disant : C'est de oous, biaulir 
sire |)l)ilippot , que eu parlons , et pour oostre bien et ad- 
oancement, s'en oous ne tient. Drag est qu'il fault céans 
un0 uarlet de cl)ambre , et ne s'en puet-on passer sans en 
auoir }m% l)astioement ; si disons que l'offtce uous seroit 
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trh birn l^utsibk de pritrnînrr voniiéB à vtniv tn %vact ie 
pvinte y car wm tBtts tant bien au gré ic nom tous ^ qat 
par detiant ung aultrir wm g Douldrione ananrtrr l^e no} 
puidsanccd. Bi m dicter ce qui tioud en jgist au nur, et 
du0 voBtvc reeponce pourrons erploictier l^u faire ou du 
laidster» 



^^ ouït îogeuee fut la c(mte00e ie ces parolee 
J\y 1 o^r^ et à droit 0oul)ait n'eudt pae mieulr oolu 
demander^ rar par ceet point Mooit-elle rer- 
tainement qu'elle peroiendroit au-de00U6 de m eerrette in- 
tencion nnt fois; di ne eonga gairee à respondre^ aine didt : 
C'eet du bien de ooud^ biauU 0eigneur0^ que tant adoatteier 
me ooulée; di me doiujg IDieu tant oiore i|ue ie le vam 
pui60e remerir ' comme ie le deeir; et an rejgard de mog^ ie 
me iugeroge ' bien eureuU si \t pouooge adoenir on tfanlt 
aeroice de monseijgneur le conte; ei wnB oouldroie bien 
supplier d'en faire pour mog la requeete. |)ar ainei \ an 
mogen de la grâce de IDieu ^ ie ferag tellement mon deooir 
que laide reeponce n'en sera \à dicte de moji. !2llor0, aprè» 
leur parlement^ si oindrent^ pour abrégier^ deoant le conte 
d'2lrtoi0^ et aprèe les bons \onxs donnée^ le maiotre d'o0tel 
entaema la matière pour pouroeoir |)l)ilippot d'o£Etce de 
oarlet de cl)ambre ; et tant dirent de bien de oa peroonfte 
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que tout iogrulr fut 1^ cont^ Vawiv recoum ei bien ung 
l)omme it mn pagd ^ et U mania qacxxv. Ct i|uant il fut 
venu devant lu^ , il diet ainsi : 3^ voud rrtirajg dt mon l)06trl ^ 
|)l)ilippot mon amu, rt mr fie tant en wns que fnt vtnlï 
(aixt mon cl)ambeUant^ tant pour Tamour du bon r^nom 
qu'om t)OU$ port^^ commr pour Tamour du page; di faictf9 
tant que \'aic cause de m'nt louer rt ooud bien fair^ . Bi 
ferag-je, ee IDieu me donne vit^ monseigneur, fait la dame, 
qui nageoit en plaisance. (Et adonc lug fut délivrée la clef 
des robes et jogauU du conte d'!2lrtois, oit elle commença 
de prime face à mectre les mains ; et tant bien fist son of- 
fice que tous dtsotent communéement qu'il conoenoit, selon 
ses meurs et condicions , qu'il fust ejrtrait de bon lieu. :^u 
fort, ©litjier, son léal sert^iteur, fut adt^erti de ceste cl)ose, 
dont il fist loge de bon cuer ; et se tenoit tousiours en son 
l)OStel et pensoit de lug , car assés auoit de quog , et oisi- 
toit souoent sa maistresse sans lug monstrer ne faire réoé- 
rence, pour toutes doubles. 



omme vous oe^, la noble contesse d'^lrtois ser- 
ti oant son seijgneur en l)abit d'Ijomme , et conti- 
nuant son service, coucl)oit toutes les nuus 
devant lug , et à toutes ses besoingnes estoit toute preste , 
tant de jour comme de nuyt , que le conte disoît en sou- 
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mtmM qu'il tir vit otunvLts^ mnlUur seniitnv. €i à wm 
iiv€^ la bdU tt bontu mi^t îru tout sa cme à anxplmi à 
son marg, et Unoit sa cl)ambrf^ robf0 A arxïlvts tiahillf- 
mené taut jgeutnuent ^ qvCen son fait n'atioit (pu rrlÂrt ; tt 
pat son bien faire ^ le route d'!2lrtoi0 Teut en igiraee telle- 
ment^ que la c\)ost enst estt} bien jgranîre lnont à sa re- 
quedte il euot fait refue; si ne complaieoit moinge aux 
anitxes ie logene^ ains aooit Tamour et la grœe lue tons 
ceuli qni le oeoient par son l)umilité et grorieulf main- 
tieng. toutesooies^ le eonte l^'2lrtois aloit sonnent à U 
eourt du ilo}i et l^e la Ho^nt^ et passoit le plus de son 
temps anec les dames es dfawbtts^ et sounerainnement 
aneeques la fille Iru iU^ ^ de laquelle il estoit tant amou-^ 
reujT qu'il ne sanoit sa eontenanee ^^ rar de tant plus U 
neoit^ tant plus la desiroit rejgarder; et par adoenture^ 
s'il s'en fust noulu abstenir^ il n'eust peu ne sceu ^ et n'en 
estoit mie en lug ; ains le jgouoemoit 2lmours en tutelle 
comme orpljenin, du tout l)abandonne| à faire cris et 
pleurs^ et pas n'aooit le sens de demander ce qu'il luji eust 
esté neccessaire pour appaisier son mésaise; et^ qui plus 
est^ il estoit tant craintif Vo^v le reffus de sa dame^ qnc 
pour ce n'eust osé sa boucl)e ouvrir pour requérir mercg 
et lu$ signifier sa douleur continuelle. Bi séci)oit sur terre 
et moroit au plus près de sa médicine; et de tant plus ce- 
loit son martir, tant plus accroissoit sa destresse* 0nef , il 
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pttï^H tout ofétit ie boir^ tt dr mtngin:; tt et qn'iiveoxl 
aux aniivts c})anUt^ vivt^ Hnset tt mtntx îff^t^ tu lug 
r^tt ^nt rontrartrtr tt ittà^laiBanct. £t lUpg tt la Ko^ite 
If t^toitnt craunl^rir * }^t fùvct^ pâlir dt couituv dr plue m 
plus fort^ tt nt Mwitnt mv don fait qnt ptmtx^ 0t non 
Hn'il} disaient qat ce In^ ntnoit par r6rl)attffurt dt la ^urrrr^ 
où il 0'r6tait par aliotnturt fourfait ; tt nt leur dnnbloit pas 
cl)Q6e po00ibU que il orequit m tttàt paint lonjgurmrnt^ 
Iiont il^ ttiûitnt romnu tou0 amotis rt aeeimplie \ tt nt et 
fussent iamais double; que re Ivc^ vtnist d^amours. 



■rtC 
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2lmour0^ birauU et \o^tnix nom eane pareil ^ douoirngnr- 
ton l^r ton d^olr erroitrur! €tu'^t-cr d'amoure, dinon 
toutr l^oulcntr et bonté? 31 nVet rdpt$0^^ lii|untr^ nt rien^ 
plu0 0o^fo^ qnt to^. 3e nt pourrogr cvoive une tu (nmes 
cruelle et aultre ()ue ton nom te démonetre et dénomme ; 
et ee tu faid ael)eeter par peined et me0cl)ief ta graee aujr 
malaisée amoureujr^ ne te eemble-il point que je $o^e l^i^ne 
de raootr? {luia-ie plud seuffrir^ endurer^ et longuement 
more ne aetendre? certes nanil^ eans cl)eoir et rudement 
oereer en déeeepoir le terrible qui todt me trara a la de- 
0trée fin que ie désire : c'eet h la mort i|ue i'apellerag pour 
remède» 



^^ e fois en aultre, par foiblesse de cuer, failloit 
} 1 la parolle an noble conte, et le eonoenoit cesser 
de ses regret^ pour une espace, tant qne les 
souspirs et durs sangloujr f eussent ^ssus de son estomac ;K 
et lors il retournoit à son premier met^ en disant : f^a vva^ 
dieu d'2lmours ! âges pitié de moo , et me fag par ta pitié 
reste grâce , que la belle et bonne sacl)e les griefoes dou- 
leurs que ie seuffre pour Tamour d'elle : car de par mog 
ne le pourroit-elle scaooir ; et du surplus monstre-lug tes 
l)aultes orrtus, et lug fag sentir la pointure amoureuse qui 
m'aguillonne , affin que en agt autant Vnnfi comme Tautre, 

'9 
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f t qnt \e ne 60g^ iamaie jgarji ie cesle malaMe que la bHle 
n>n soit affranchie et toute dannét \ :2lprhi ce6 mote rtn- 
tvoitU prince en aultree termes^ en faisant 0C0 romplatnetee 
de se0 geuljr et de 6on cuer tout en$emble^ et di$oU : f^élM^ 
mee seuU! I)éla0^ mon ctur! c'edt tout pour' ooue le mal 
i|ue i'endure ; et bien de oodtre plaisir me paddoie loreupie 
wns conooitaeteg la beaulte de celle pour qui \e meurs de 
deoplaieir* €n trop l)ault lieu aseeietee^ et bien m'en seag à 
quog tenir quant ma boucl)e n'oee dire mot ne parler à relie 
dont oo0tre oouloir euidoit au premier cop faire. Je acog 
bien que ^Imours n'a point de regard à noblesse ou dejgré^ 
car tout lu^ est unjg ; mais i'ose dire deoant tous qnt trop 
l)aultain vouloir puet autant de deffaultes et de domaiges 
porter à unjg ieusne ruer qu'il ne cognoist^ qu'il fait d'adres- 
cesmens et d'aoancement, IDonner puis bonne et orage pro- 
bacion de mog-mesmes de re que cg oous resprorl)e^ ear 
aoant oostre pourcl)as i'estoge franc et quitte pour faire 
selon ma oolenté^ et ores oa ault rement ^ car nous estes 
diseteuf de \o^e et si rabaissiez que l'ung ne fait que plou- 
rer et jgémir sa folie ^ l'autre est tant pressi de deuil que 
ie me esbaijis qu'il attend tant à fendre; et je , à qui tous 
deujT estes subies ^ compare ^ oostre ennog si douloureuse- 
ment, que tous oous mauU a unjg fais redondent sur mog, 
2à soit ce que me dies, par ejccusation, que c'estoit pour 
ma ioie accroistre à tousiours^ ce qae \e oous concède; 
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mais quant tant languie Bam avoir rdpnranr^ it 0ec0ur6 , 
mieulf m'nidt r$te; que uoue oncqued nVuesi^ la bonnr et 
bdU veQùvbie pour mon débat conrlurr. 



Congurment ee doulouda et complaijgniet le ronte 
d':3lrtoi0^ et ftdt tant de pitoablee regret; que trop 
mectroue à ooulotr tout recorder ; et plus en eudt 
fait ne fudt les anigoi$$eujr eoudptrs et rl)aulded lermee qui 
6on parler empe6el)oient. €t bien dceut la conteese ea femme 
6on me0cl)ief an orag ^ et que pour la ftlle au ro^ de Ca$- 
tille elle eetoit mise en oblge, ce dont jamaid elle ne de fudt 
doubt/e ; ei deoe^ croire fermement qu'em lu^ ' n'emt que dou- 
leur, car at>ec ce elle en veoit don maru tant à certes naoré$ 
que igrant paour avoit qu'il ne d'en peudt retraire Mm mort ; 
et non euet-il ^ ee ne feudt le grant deud et bonne conduite 
de la contedde sa femme^ laquelle^ d'amère dcdtredee didt 
tout boddet par grant dcdconfort : JUieu ! qu'cdt cecy^ y et que 
fera cedte dédolée femme , la plud infortunée ded aultree? 
^ trouoera condeil ne confort la plud dedconfortée de ce 
monde? fltui edt celu^ qui oncqued maid oidt la pareille? 
IDieu^ donne-mo$ patience que je ne ftne ma vie par déeed- 
poir! plaide -to$| adoulcir cedte angoiddeude peine et me 
receoit à ta grâce ^ car ie ne dcag a qui recorir^ dinon à 
toy ^ epix ed mon deul refuge* Cad ! qui oyt one(ines parler 



dr fnntii^ plue triste et tnnn^te qnt je euid ? Uul , j'tn 0ui0 
erurr* )^a ! Co^aultr qu'om ne purt trop louer ! eomment 
pcu9t-tu oeoir crate îrolante l^ame eog dégaeter et bagnter 
en lermee^ et pourquog ne reeprens-tu aigrement eellusi 
qui dan$ raison ainsi se desoo^e^ et auquel i'ag faji tout 
le plaisir qu'on pourroit faire à l)onime oioant? eellusi à 
quo i'a}) tenu si lo^alle compaignie que oneques iour iè sa 
oie n'eust eause de sog plaindre de mog? %u seés qu'il est 
mon vxax^ et je sa femme et léalle espouse ; ne seuCfre mie 
doncques qu'il me laisse pour une aultre^ tant soit-elle ftUe 
de Hog. <Et adone eessa la noble dame ses piteuses eom- 
plainctes pour o^ se son seijgneur diroit plus quelque 
cl)ose ; mais nanil : ainsois assoient de son euer souspirs 
à telle l)abondance qae la dame en aooit jgrant piti^^ et 
ftst Jurant double qu'il; ne le menassent à mort* 0i se re- 
prist à plourer parfondement et dire à basse ooif : jQélos , 
mon douU am;;! et qui oous meut de faire tel dueil? 2lpe; 
dont oblié le bon temps que par l'espaee de deux à trots 
ans nous aoons ensemble si amoureusement men^? tlous 
souoient-il plus de l'areointanee de nous deujr? Mais 
SNeuf ! nanil, ear oous estes diversement tï^anjjié et si altéré 
qu'en oous n'o a sens ne raison. iUais dont oous est oenue 
eeste folie? Ooire, eertes folie est bien, quant ainsi eonsom- 
mes oostre forée et jeunesse pour une dame qui par adoen- 
ture ne tient eompte de oous, et h bon droit pour tant que 
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'toit btm eUve abr^ettit (pu )Mr mariajge nt la pojot} awir. 
H^é SKnt ! eirr ^ wnikh^am avoir dnti fnrnnrs rt r^ia^nn- 
bUr saint 3Uiiin ' ? srafficr-mme-m nn^^ (|ui plud t)ou0 aime 
qur tout le motiàe^ car pour tant 0e tiodtre ruer at)e; odté 
de mog, 0i ne Tag-ie pm de vons; ainsoie t^ous tiendra^ à 
seiigineur et amg toute ma t^ie; et combien que cedte peine 
me 0oit griefoe et pesante à pourter, si la 0ouffrerag-ie au 
mieuU et plu0 paetemment i|ue ie pourra;; ^ à la jgrace de 
Bien ^ qui wm doing bonne nie et eojgnoideance du bien 
que je 110U6 Douldroge; ear, 6ur mon ame, tant me fait 
d'anig[oi00e le mal que ie wm uog endurer^ que nul ne le 
croiroit. 



In$eur0 paroles et rejgret; piteujr {t0t la noble 
M I dame^ ear en aultre cl)O0e ne pa60oit la nugt^ 
Pj qui faillit ftnablement. €a ronte0£ie leoée par la 
elarté du soleil qui desjà eommançoit à jgecter ses rais , et 
quant elle fut sur bot % tout prépara et ordonna ee qui fut 
à son offue neccessaire si lentement qu'on n'eust sceu 
mieulr demander; et tant en fut le conte routent qu'en elle 
se fust fté deoant tous aultres. Soutesooies il ne poooit 
l)ors de son amoureuf propoui^ mais plus g pensoit plus 
y trouooit à penser ; et continua tant de iours comme de 
nu^s ses regret; que son corps en fut tous sécl)ie| et trans- 
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mue;^ dont la belle anoit grant pitié; non ototant ne lu;; en 
O0oit-elle faire semblant ne parler, car trop doubtoit à le 
conrrorier, Ct aindi ee souffrit pour le mieuU , inequee à 
unjg ionr que le ronte e6toit en sa cl)ambre^ tout mérenro- 
lieujT, faidane el)adtiauU en (£dpaigne, et comme l)omme 
tout al^onne; à penser, gecta ung très douloureuir Muspir 
di l)aultain qu'il eembloit que Tame deust ymix en la pré- 
dence de la contee^e m femme , qui toute eeulle estoit at^ec 
luu, laquelle ne oouloit plus actendre à parler; ainsote 
pri0t I)ar2rie00e, et par grant nolenté lug distt : Q^rop wm 
vovi aboli \ monseijgneur, fait-elle, et orée plue fort qu'onc- 
que$ maid; pour quou, ei m'atst IDieujt, i'au tant d'anno^ ou 
cuer que ie ne seau comment tant en puie pourter ; et me 
pardonne; ce que cg t)OUd dirau en bénédicité, car pour 
pitié et oo0tre bien le fuie et non aultrement* Bi nouldroge 
plu0 to0t morir que ceete cijoee réoéler à nul aultre tpHh 
tiou0, à qui ne doue riene celer qui à oodtre l)onneur, prouf- 
ftt et dunté toucl)e. |)our ce ooue dis -je, tant me to%xm% 
en nodtre maladie que certain euis qu'elle wm vxtxA 
d'amoure, comme assés Ta^ entendu par lee reigret; et 
plainctes que wm Mt) tm par pluseurs fois tant pi- 
teuses que les termes m'en sont tenues aui r^tvXt plus 
d'une fois; et n'est mie possible qu'en tel estât pnissiés 
longuement mure. Bi nous loueroge * pour le mieuU, ^t 
oustre secret ^ fnst descounert à l)omme si feable et satj||c 
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qu% wm donnait conmi mv ce qui doroit txùnvé bon dr 
faite pour mettve fin à ceinte douUur i|ui ainei ooud anian- 
tidt et iéjiMte }^e tou$ poine; ^t ie ne fa$ nuUr ItoubU qur 
le Vive ne ooue (mt jurant dr6(l)arjg^ au cuer^ et d^combrt- 
ment drd mauljr (|ui à raude du taire ooue appalli&aent. 



6irn par loidir rdrouta le conte d'!2lrtoi0 ce que m 
femme lu^ di$oit^ et aeeés entendit Taffliction 
qu'elle auoit Ire ^on effrog$dement '; di eoujga 
ung petit en pensant qu'il de de$eouoreroit h son |)l)ilippot 
comme en celluji oit il appareet^oit jgrant $end et preul^om- 
mie, di reeponltit ba$$eetement : illon doulr |)l)ilipot 
biauU dire, oonB $eaue; tant ie mon secret que le eeler 
ne me oault riens; et quant tant m'en aoe} îrit, je iioue 
en eea^ bon jgre^ Bi ne dcaj; l)omme céan» , tant doit mon 
prioé, à qui je oouldidee dire ce que ie oons dirau, espé- 
rant que ooue le tiendrés secret quog qu'il aîroiengne ; et 
s'il est ainsi que par rostre mouen je so^e allégie de ma 
douloureuse maladie , ie oous promet; en parole de prince 
que de cl)Ose ne me sarés requérir que pour vous ie ne 
face* t)rag est, mon douU amgs {)l)ilippot, que loujg-temps 
a que ie suis amoureulr de la fille du roy de €astille> et 
tant est plus venu; adoant, de tant plus est augmentée 
l'amour dont ie Taymej et, à tout dire, i'en suis en tel 
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point qiu^ mm l)aettC 0^cour0^ dr ma vit tCnt plus rîene» 
€outr6ti0i^0 ne lu^ parlante onrqure l^'amour^^ nr officiai- 
rag nuin intencion pour doubtr VaAvt xdfu^} ; et nrr; là 
mon (00 tel comme il gidt ^ mon l^ouU amu IHjilipot. |>our- 
quou je OOU0 prie que iieulle; neillier et labourer en telle 
faeon que re doit à ma re^eoueee ' Ire ioge et bonne Mnté. 
(En mou ne demourra-il pae ^ moneetigineur, fait la dame ; 
et faietee bonne cljière^ car ie peneerag l^e uo0tre fait. 
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fait^ unt tntve le0 auUred^ laquelle Moxt maiAxtBBt }fi la 
ftUe du il0g ^ 0'approel)a Ir'HU et eutra en paxolUs^ cnxtant 
véritablement que ee fuet un^ l)amme^ pour ee que on le 
nommott |)l)ilipp0t; et tant lug pUurent ees re^ponee^ mt- 
^ernent îronnéed ^ que îre Togr parler ne se pouDoit saouUer. 
di eontinuèrent leurs l^enidee ensemble ei longuement} que 
la eontesse oit bien qu'en eeote îrame aooit grant mm et 
bien aprouoe; si pensa dès lors cpu par son mo^en elle 
pouooit mieuU oenir affin de sa besoingne qat par nesmie ' 
de la eourt j pour qno^ elle mist toute paine de lug complairt 
et faire aeeointanee aoee elle par gracieuseté et entretenez 
ment de beaus langaige qat el)ascuin désire à ogr* Ct iina- 
blement^ Hmnt et oenoit an eongié prendre ^ reste anrienne 
dame le eonfoissoit si l)onnorablement^ que le route par re 
aooit grant espoir en son fait* 



ne m deur fois ' aloit le route d'Slrtots à U 
J I rourt du Ko)!^ par le ronsetl de sa firmme, ou 

il fut touiours reruillg et festogé par la Sogne 
et par sa ftlle, qui à son mésaise n'enst pmaiB pensé, et 
des aultres, romme dames sont roustumihres de fiûre* <t 
tant qu'il se oblioit on regard de ses amours, la bonne 
eontesse d'2lrtois s'œoinrtoit de la dame et sasge gouwr-- 
neresse de la ftUe au rog de €astille, qoi n'estott pmm 
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01 embeminjgaie qne îre luy ne se arrompaignadt di toa 
iju'rile Xe 0ao0it en TodtH ; et quant est îre leurs îroulees et 
amiables îrmbes^ Tiôtorien n'en penee pas à traietier lon- 
guement i aimois ne tenî^ sinon à Tabré^eacton î^e la ma- 
tière, et I^idt, somme toute, que tant fut la t)antise amou- 
reuse ]^es deus dames que Tune ne pouDoit sans l'Mtre ; et 
de pluseurs el)oses seerètes se îreoisoient souornteffots aussi 
prioiement que ee fussent deux seurs jgermaines, sauf tou- 
tesooies que la eontesse tie lu]; aooit eneoires rien eo^neu 
de son affaire; ear du premier eopt ne lug ooulut mie fdire 
se eognoistre , pour tous dan^iers , iusques à unjg jour 
qu'elles estoient à part pour mieuU deoiser. €t lors dist 
la eontesse d'2lrtois : Certes, noble dame, de oos tre ^rant 
l)umiUté ne me scag trop meroeillier, ne de ee que tant me 
daignas faire d'onneur que de t>ous arester à mes simples et 
rudes paroles* île dictes plus tel; langai^es, |)i)ilipot biauU 
sire ; car par la fog que ie dog à JDieu et an Kog mon awé 
seijgneur, ie ne sea^; t)omme qui de riens me soit en ee 
rogaulme à qui ie ooulsisse plus de bien et mieuU garder 
son t)0nnenr qne \e feroge à oous, et tout pour la jgraeieuseti 
et eourtoisie epxe \e oog en oostre eorps. €t tant t>ous dis-je 
de bonne îo^ qne je n'ag parent si proct)ain me soit, à qni 
mon secret fust plus tost deeele; qn'à oous. Bi ne scay mie ne 
savoir ne puis, aussi de orag^ se \t suis fraudée en reste 
partie, et se an telle fiance aurie; en mog comme i'ag en oous. 



(îlammcnt la contcsôc îr'îlrtoi» &fôC0ur»rit son secret à la 
prcmirrr dame ic la fille îtu tau î^e (iEaetille. 



ouït \o^emt fut la eonte^de VTittoin^ ie oyv 
l)\v\ parler la dame di léallemnit; ei reeponlrit 

trè0 débonnatrement : C'est du bien de voue^ 
dame^ fait-elle^ i|ue tant m'en dictée^ dont \t vùm remercie 
tant comme ie pub. <St pour monstrer par efCet qae de 
00U6 ne me Douldroge defHer en i|ueU|ue mamhre ipte ce 
0oit^ ie me descouorera}! à wm d'une c\]ose qui tant me 
toucl)e de prè0 que toute ma oie $ ^idt ^ laqueUe ie diroge 
bien enojid à boucl)e de prebstre^ quant cet en cedtt^ page; 
car i'ai espérance qnt oostre prudent conseil me sera tout 
iojieuljr confort, thrag est^ dist-elle^ madame^ qnt \t suis 
femme comme oous estes; \h soit ce que pour dissimuler me 
soge mise en l)abillemens d'l)omme comme oous vtt} à oos 
jteuU) si suis non pourtant fille m conte de 0ouloingne et 
femme espousée du conte d'Slrtois^ qui là se devise à la fille 
du nog. <St adonc^ pour aprouoer sa paroUe^ se monstra en 
telle façon qnt la sai^e et Uole dame iuga que c'estoit la 
plus belle et entière femme qu'elle eust de son oioont re- 
gardée; si fut iojieuse et esmeroeillie oultre mesure d< reste 
nouoelle. <St \à l'eust baisie et fait grant l)onneur^ nt fust 
oour ce ane cestuu cas non adoenu de mémoire d'homme ne 
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ffuet 0reu ^ A quf cenlx qui à l'fnDtroti tOcunt ne dVn 
dDnna00ent garîre. ttiantmoinge dit lug ftu|ui9t plus atiant^ 
c'f0t-à-dir^ la cause du parttmmt î^e $on marg U route ; 
comment elle s'estott miee ainsi en tel îrangier pour le qué- 
rir ; ce à quoj! la contesse responî^it 2m commdncement \m- 
quee enfin; et premier^ comment il se partit î^e la sei^norie 
d*2lrtoi0^ l^imnt qu'elle n*;; saooit cause nulle^ sinon pour 
ce qu'il; n'aooient nul; enffans^ et qu'il aooit fait serment 
2^e non y^ restourner famais Vic^ h tant, îrist-elle^ que ie se- 
ro^e enseincte îre son corps et qu'il n'en saicl)e riens ^ et 
qu'il m'aroit îronné uujg blanc destrier qu'il a^ sans en 
riens saooir; et aoecques ces deujr ct)oses ung rict)e dia- 
mant qu'il a^ et qu'il n'en saict)e aussi riens* Bi pooe; croire 
que ceste nouoelle me fut tant doloureuse à porter que je 
ne sauroie dire la centisme partie du deuil anjgoisseur que 
i'a^ pour ceste cause receu. €t fm de compte ^ après unjg 
milion de rejgret; piteujr ^ ie me suis ^ moy et un^ ancient 
escuier de mon t)ostel^ mis à ct)emin sur ce propour^ que 
pour morir en la queste ie le trouoerag ^ et ferag tant par 
subtillité qnt ie accomplira^ son oeu^ et le retrairag par 
ce mogen en son pags» Bi m'a JQieu tant aidié que ie 
Tag trouoé^ et qu'il m'a retenu pour son seroiteur^ cuidant 
que ie fusse un^ t)omme; et à oous tout dire sans riens 
celer^ s'est tant fté en mog qu'il m'a dit en secret qu'il est 
tant amoureuU de la fille du Hou ^ ce dont ie suis certaine 
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et ae^nxit^ que 6'tl tCea^t en avilcnm (acm ^econxu I)a6tt* 
t^evxetd il ^ m jurant î^angier he morir^ et ce ne pttrt-tl 
eBtxe nullement à tepos s'il n'eet par DOdtre eourtoi^u et 
bonté. Ti tout eonelure^ Hnoblement le bien et e^ioge^ement 
île nom deujr e0t en oouâi. 



_ aincte Home ded eienljr ! mte reste anrienne icmt 

ronta^ et eouoeratnement }^e m grave ronetonce 
et leaulté) elle reepondit non pourtant : €t comment entrn-* 
ie}-'Oom^ îrame^ fai^eUe^ que te oons puie secourir et mb- 
oentr au confort de oous t^em oam mon l)onneur perdre? 
ce que ie ne dog faire et ne féroce pour tout Tor îre Denise, 
combien que pour oostre bien me oouldroge iusques à tout 
employer. iHais quant est pour le resconfort ' et rescousse 
de oostre marg , ie n'^ vog tour ne manière par quog il 
agt garison sans le blasme et dfsl)onneur de la ftUe du 
Ko}!^ à qui ie oouldro^e autant de bien tpi'à ma fille 
mesmes. f^a^\)a^ dea! fait la contesse d'2lrtois, madame, 
pous n'estes pas encoire où \e oeul venir, et ne vous des- 
plaise; car mon intention n'est mie qne monseijQneur ait 
allégence de sa maladie par aultre que par mi^ , et JDieu 
IVn jiard ! <St m'escoute^ parler \ et \e nous dirag ïfonm- 
table manière comment il se pourra faire } et pour ce que 
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kl bii^mtfxt nu tmàtt g agrU P^tiaé :qatBe\t ûta^e me 
9tXQf Vffv que la ftlU du Uns port^ en wn l^iûg pour en 
immt me plus brlU it ml)e qae vie} rg ^ cpii étroit ^$- 
rl)an0e li^trr à acoxïfetf \e la iionnevoy^e an tonte mon 
max^ ^ qui par ce p^neerott i|u^ des bemingneis^ D^nid^r nt à 
0mi plaisir; et ciwsi ne fooge nulle ï^mbte qae il nVu$t 
£^ et evéame h nu0 parolks. <t lug titrage mtenî^re que 
te 0urplu0 il la trouorroit eu vùAve rljotubre^ où ie le ton" 
teirage; et tanlrâi i|u'il er l>/0abilleroit, i'entreroge an lit^ 
m il me trouoeroii an lieu ie aoebce moidtresse* Bi seroge 
tout oM^ée en uum fait^ tant en manières romme eu lan-- 
0ai0e0^ ipt'il euideroit estre parvenu à am \a^enlx ieaix. 
Ct pour ee qne e'eat la eoudinon ieB l)omme0 quant il; ont 
)0g0 une fois ie leurs amours que ils eu neulent sonnent 
parler^ si lug dirag*ie estroictement qne sous en faire 
sij^nes ne paroles^ qu'il le die à son |H)iUipot eomme à 
eellug à qui ie me neul seuUement fier* Ct \e rmiendrag 
gcg eomme lienant; si ne faxctea ianbte qne \e ne me tan- 
îmise en reste rljose très bien et si à point que tout pren^- 
dra bonne fin i et nous promeet;^ se resti^ singulier plaisir 
me noules taire , ie serag nostre tenue tous les iours de 
ma nie; si nous en fais la requeste ou nom Virellug IKeu 
qui ro0noisi ma bontu et léalle pensée. 



w- 



t# . J^r^JÙÊ 
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vtHes^ |M)iUp0t btaujT wct^ nmqit^-nou^-^n^ car 000^0 Ion- 
f^ntvxtnt ax>e} eete^ en I>f9t0f0 amc la maidtre06f 2^e mes 
très ï^mvéeB amourd ; ei n'c0t mie que de mon mal tCa^t 
edti fûicte meneion entre ww itnx^ et en maint l^'eepace 
a l'en for^ié maint mariage* ^U00i awn^nom fait^ mon- 
seigneur^ redponî^it la eontesse i et faictes ioge î^éeormaid , 
car ie wm odeeure que aineois îremain orre^ telle cl)Ode 
dont piéça ne feustes plue iogeuU; mais actenîrre conoient 
uujg petit ^ pour ce que îru premier cop^ comme Ten Ht 
communément^ on n'abat point la quesne* JOe ces paroles 
ogr, fut le conte tout réconforte;^ et prist tel espoir en son 
fait qu'il deoint comme îremg-garg ; et ne scaooit asse; re- 
mercier son ambassaîreresse^ et lug îrisoit : 19e bonne heure 
nous oeg-je premièrement^ mon très îrouU amn |)l)ilipot; et 
bien sact)iés que jamais rCawva^ cl)ose tant soit cl)ière que 
tout oostre ne soit à recompanssacion îru bon confort qui à 
oostre pourcl)as^ si JDieu plaist^ m'en uenra^ comme j'espère. 



ouït îre biens promectoit le conte à la con-' 

y] Km ^^^^' ^^ ^^ faisoit-il à la dame gouoemeresse 

îre la belle fille î^u ro$ îre Castille^ îront il 

cuiîroit bien aooir jo^ie à son plaisir par le mogen îre reste 

ancienne îrame , qui à ce faire ne fust pour riens îru monîre 

îraigniée consentir^ tant par estoit plaine îre léaulté; ain- 

21 
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6Ot0 lug cl)ani0a son im tout à vcbovm t^i m pemée^ car 
0t t00t ûtt'^llr ee trouva la nupt at>ec la brlU filU 2m Kog, 
ilU tuy momtra U ricl)e djiamant que la (onte00f lu|i aooit 
baiUié pour faire l'rdcijanjge jgrarirulje l>u 0ten« 6i en fot 
la belle fille trh iogeude 2m oeoir^ et ooul)at2>a ineontinont 
que M oerge fu0t telle deiienue^ et lug eu0t codti 0raut 
argent. 31 est bien oodtre^ dame^ reepondit relie qui Ing 
tenlrit he plue prh^ l^idant qu'à reete rauee l'aooit-elle 
iller apporta pour re0el)an0ier à m oerge^ maie auUre 
rl)06e n'en Douloit ; re de quog la bonne purelle lug sntU 
0rant ^ré^ et moult l'en merriaj et ainei euet cï^mcnne 
2^e0 î^euir re qu'elles î^eeiroient. (teete nugt 0e paeea^ et vint 
l'eure que la conteoee d'2lrtoi0 0e trouva au lieu Itétermin^ 
pour parler à la bonne dame; laquelle, de oi loinjj romme 
elle l'apercent , lu;; ViA : Ce bon iour voïxb eoit donni, |H)t- 
lipot biauU eire. €t en re di0ant 0'approurt)èrent lee deui 
dame0 l'une de l'autre; et quant elU0 0e furent deoi0to 
fainctement devant le0 anltree damée, la dame ancienne 
tira à part la conte00e d'3.rtoid, et lug donna la verjge, et 
en di0ant tout ba00et : 3'aii bien peneé de wm^ dame; cor 
pour oo0tre deeirer accomplir fert^ en ce0te nn^ en ma 
cl)ambre préparer un^ lit ; oi amené0 oo0tre marji aprb ce 
qnt toute0 gen0 0eront retraio; et wm 0oupien0ne qu'il ^ 
a un0 petit t)ug00et en la ruelle, laquelle e0t une garde- 
robe par où , aprè0 ce que vom stvh partie de vo^e eet*- 
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gnem pour m xtUnxtnn fiaxïftx U iogi^^ wm venxt}^ (t là 
me ttûmext} \ ei noue îreotiabilUraji iiUt à cop ^ d eauU 
liréei ' par rr^tug i)itg00rt m la rl)aiiibre où trouoeréd 
le litj 0i pott0 gloearrr) ïel^and U pltt0 coinnent et le 
plit0 U^ihrement cpie faire le pourrez; et du 0urplu0 \t 
m'aetenîTd à ooud îreujr* iBtaie aogee eoijgneude îre voue 
leoer ie boune i)eure^ et rentrée en eeete jarîre-robe, ti 
reffermee l'u^ aprto i^om pour plu0 à ooetre aiee et eeu- 
rement remeetre en 1100 l)abillemrn0 d't)omme; et ei)emine; 
2re là en oo0tre Ioj9t0^ ear de moult prè0 wv» etéora le 
eonte^ i|ui 0era à peu au00i matin eouel)té eomme ww. 



^^ ieu! que la eonte00e fut oultre me0ure e0ioge 
f] I ^'H^ ^^ graeieuU lan^at^e! Jl n'eet pa0 à 
doubler que wn ruer fu0t lor0 en méraneolie^ 
ear il ne pouooit^ tant e0toit raemplie de parfaiete plai- 
0anee ; et 0Vlle mereia de jgrant faeon relie qui ei biauU 
plaioir lu$ faieoit^ il n'g aooit que rai0on^ eomme à la 
oirité elle en tvA jgrant deooir^ et tira de i^m jgand ViXi% 
riel)e fermillet et bien oupore de meroeiUee^ qu'elle donna à 
la dame^ qui toute0ooie0 le pri0t bien en jgré^ en dieont : 
€e nVet pae pour guerdon ee tfixt de bon ruer OOU0 pré- 
0ente ^ mai0 affin que mon fait a^h pour reeommandé. 21 
tant print eongié la eonteeee d'2lrtoi0^ 0i raoie de lie00e 



164 

Épxt he tom stB gtet} po^sid tu lug Mumengnoit pim^ 
A 0'^n Dtnt hevtvB 6on seigneur, qui aioxB ptmoit taapB 
à vtiaxiev un^ \m VtBCÏ\(t} qru ienx t})(Vùi\ttB }ft m 
rourt ttumnrnt. Bi t)t6t tost la datiu^ i|uî l'^ttrlina ^ et il 
s'rslotgna de des I)ommt0 et entra Mtc elle en m el)ambre^ 
où la hatae inv présenta î^e prime penue^ la tierce Vot en 
disant ; €tue t^ous semble îre reste ver^e^ m0n0et0neur? 
raoe;-t)ou0 point aultreffois pel)ue? 31 res enseignes se re- 
rammande à wm rent mille fois relie qui pour ii00tre 
amonr se l)abanîronne du tout à faire re i|u'il tMius plaira* 
Ce ronte ^ autant iogeuU r'onri|ues atioit este^ desplaisant 
en sa oie, respondit : O;; rertes, mon amg |)l)ilipot^ T^-fe 
oei)ue pourter mainrtes ioumees à la belle i|ue JDieu gard* 
Cors lug rompta de mot en auUres iusques en ftn , la dame^ 
re qu'il faire deooit, comme il est c^ rontenu dessus; pour 
quo^ le conte ne luy saooit assis faire feste ne dire du 
bien de l'ancienne dame de la purelle^ dont il cuidoit ainsi 
estre paroenu à son intencion ^ re de qmy^ il estoit bien 
loing. di deoe; saooir se par aoant aooit entendu à la- 
bourer, à faire romplainctes piteuses^ que tout an rontraiire 
faisoit-il ses remerriemens à Slmours et à fortune de telles 
paroUcs : 
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auU et pnismnl Mm VTlmonx^^ it qui nul ne 
v^ 0e T^oit Mfia^ tu Mged iow} de t0U6 les amou- 
^ rrujr lie ce monde et îre mog ^ à qui ta gtaa et 
)Ntii ont fait 0i bellee oertU0 que de mo}! faire releoer à 
un0 inetant du tr>0 an^oieoeujr lit de toute enfermeté où 
K fu0oe mieérablement deoie;^ car deeià eetoit le corpe 
de^oie^ bien près et tranoei^ ne fuet ta doulce clémence et 
eouoeraine bonti; pour quog ie te rend ^race et rendrag 
cl)a0cuin tour mille fôid, Slmoure plud doulces que miel« Ce 
cuer me didoit bien qnt \t ne morroge pas en ton semice 
oan0 guerdon; et Toiel, ton l)ard$ et ^racieur me^Mgier^ qui 
la plue belle de toutes les aultres me commanda eslire^ ne 
la mVu0t iamaie fait cl)oi0ir sans scaooir que ce seroit tout 
Tespargne de ioge en la ûm car h aultrement faire il g 
eust lu pesct)ii. Si me repens de ce que ie les ag blasme; et 
reprocl)e^^ confessant que ce a esti par ouideur de cl)ief et 
par deffaulte de mon bon sens ce que j'en ay dit* €t après 
ci)an0oit propoujt et disoit : f^ét ! très amée dame ^ortune^ 
doulce^ piteuse^ saige^ modérée et di^ne de louenge^ com-r 
ment m'acquicterag-je del)uement dire le bien qui me oient 
par to^ ! tu ne me peuli mieuljr contenter ne appaisier de 
tous mes mauU que me faire estre en la grâce de celte que 
i'a^me plus que tout le monde* f^it^ benoicte Jbrtune! qat 
tu dispouses tes fais secrètement ! (Du ne puet trop cl)ière- 
ment acl)ater ton amour et ta bienoueillance. tu enoogs ^ 
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quant il t^ plaidt^ à une l)eure plu0 it îroulreur qu'on nt 
pourroit en cent jourd sonftviv }^t îrouUur. f u garte U0 
aîrolrj ft meMmés^ tu faÎ0 Ire pouoree rnrkl)ir, tu ve- 
iihcB 1^ impotrnd^ tu }r0nn^0 ion^ aujr itBconfovtt} ^ tu te 
dame îrt toud le0 bime monî^aina^ rt 0e orl^onn^ à ta dou- 
lenti tu U pues faire* <f t se les aulcund ee plainltent l>e to};^ 
ir rrog qu'il; sont gores et ei maleetrus qu'il; meseongnoie- 
sent ta oaleur et puissance^ par quog ils périssent en ^es* 
plaisir; si les laisses pour tieuljr qu'ils sont; mais ouïr 

■ 

pariens et attrempés amoureuljr fais-tu tes largesses pour 
le lojier ^e leur labeur ; car cellug n'est mie digne y avoir 
plaisir et I^oulreurs* |)nis reMsoit le noble ronte : f^ét tlt^t 
très îresirée! pour ]Dieu, aoaneetog de oenir 1 31 m'est dim 
que piéça feusses vtnnt se ton mouoement feist son Ileooir 
naturel et originaire : ne lionne riens du tien au tour qui 
trop dure ; mais prens sur lug reste fois unf^ pou d'aoan* 
rement ^ et bien lui rendras au double^ s'il te plaist^ tout à 
temps, ^ais-mo}! ce plaisir^ doulce Iti^t^ où i'actens tant 
de ioge que par soui)ait plus n'tn oouldroge demander. 
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cl)ambrf ^ an le conte ee dé»t)abtUDit à gratit t^o^tr, rt er 
0li60a tout coitmtnl ou lit* di nt 6>n donna ona|uf0 garlie 
le ronte ^ qui fut alloue h den^ ratige pour le gront wnlae 
qu'il aetenl^oit; et l^eoe^ eroire qu'il eu0t tost fait wn ié- 
poUlement^ ear d'aiguillected roupper et tout rompre ne 
fut-il 0aire0 tarl^if par le ^ranl^ l^eeir qui al^ ee ramones- 
toit. (Et pour eondure, il 0e eoucl)a mm faire lon^ béniM- 
eité^ et 0'approuel)a de la eonteeee en imnt : Mille mereg0| 
noble dame ! mille mercgs ! et bien me do$ ju^ier eureuU 
et tout oo0tre eeroiteur^ quant eeete grarieuoe eonrtoidte 
m'aoe? faicte qnt de mog garir de ee dont nulle anltre que 
wm ne me pourroit guérir ne donner alléflenee ; et bien 
douée oenue^ ma très deeirée dame. €a dame^ qui ne oe oolut 
pae eetrangier de Mn amoureujr deeir^ reepondit à baoae 
ooif : Certes^ mon léal amg^ 0e nnji mal avt} enduré pour 
moi^ \*en ag souffert deujr pour oo0tre amour '. Cors em- 
brassa le conte ^ et 0an0 plu0 aoant toucl)ier de reste be- 
soijgne^ il ne lug fist rl)ose que la dame ne rereust et en- 
durast paeiemment; et se la rontesse fut tûgeuse de la 
rompaifluie de son seigneur^ il fouit dire que si fut le ronte, 
ruidant aooir trouoé si prérieuse dame comme fille de 
Kog. (Et à la oérité, il la trouoa tant entière, tendre et 
frescl)e, et cetera, qu'il ne fut jamais mieulf à son aise ne 
plus iogeuU. SA ne dormirent oncques de l'oeil tonte la nt^; 
ainsois menèrent le soûlas et plaisant desduit d'amours 
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aimi que bon Intr 0rmbla ^ rar pour ce e^toient-il; là ae- 
6nnblrd* Bi m>ii dûufftdc à tant le parler^ pour ^arl^rr lr0 
tertnte Vomesteté^ rt Dueil Dtnir à iiu que, aprèe plu- 
seurd dentées amoureueee que les l^eujr amans firent à leur 
priné^ la eontesde l^idt an conte, en telle manière l^e lan- 
0ai0e : 3e uoud requiers Vnnt cl)09e, mon léal amg, fait- 
elle, affin que mon t)onneur soit garl^é, et est telle que 
iamais ne parlés à mo^ , ne faictes quelque signe qne ce 
soit, tant me puissiés tenir à secret, pour nos amours 
mieuU celer; et quant nous ooull^rés mog aooir en oostre 
compaignie, si le me faictes scaooir par {)l)ilipot, oostre 
ourlet lie cl)ambre , et non par aultre ; car plus me fie en 
lug pour le bien que ie j) au oeu qn'm créature qui oioe 
en cest monlie i et aussi , pour tous dangiers, oous conseille 
ie non iamais pourter la oerge que ie oous fej)s par lug pré- 
senter alors qne premièrement se feist Tacointance lie nous 
lieuir; car tel ou telle, par alioenture, la pourroit regarlier 
qui m'en donroit blasme. 



e conte, tout esmeroeillé in grant sens ic la 
si dame, lug créanta sa fog que ainsi le feroit-il; 

et après infmis nombres de baisiés gracieuU et 
logeuses deoises, la contesse print le congié, et se partit 
de cellug à qui il ne sembloit pas encoires une l)eure après 
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m|imtgt, tant par anoit tsti à eoti j^atit plainr; rt 9011- 
Itntitn VaM plu0 iongviemtnt retenue, et eauf tont temL 
iRaie la Irame, iiut ea^ement nolut ronJ^uire Mn foU, se 
retra^it en la garlre-robe, et illec 0e oedtit ^ fm ïtcùmi et 
brief ola ott logid it wn deigneur, où elle 0e recourl^a 
eontme 0e de nen0 ne fu0t 6i n'g eu0t pa0 Um^Quement e0té 
iptant le ronte l)ttrta tout ba0 à rug0 de 0a r^aminre , an- 
i|nel elle onor^ en lug demandant eomsnent il le fat0oit ' ; 
à qtuf}^ il re0pondtt : 71 0oul)ait, mon léal anq| pi)tUi|Mrt| 
0t ne vms en 0attr0ie le di0me ranmipter, eax \e mis par- 
venu au 0eul bien et l)attlt l)eur ipte ie de0ir0ge, et tont 
par po0tre mogen ^ de qnog ie 110U0 remercie j et tant imis 
di0-ie qu'il ne 0era tûmai0 rien0 dont ie pni00e ftner epu 
par PO0tre 0eulle parolle ne foee, tant me toit j^rieC on 
el)ière* SIe tant le remercia la conte00e^ qni le mena tet^ 
pou0er, dioant que bon me0tier en aooit, comme 01 aooit-îl} 
et ce fott, ne 0e leoa le conte qa'ii ne fuot fyktiUe l)enre* 
(Et ain0i 0e pa00a ce iour et aultre0 plnoenro, qu'il conti* 
nua cc0te amoureu0e oie arxt la conte00e^ tant oecrHement 
que lug ne créature de ce monde ne 0'en priot oncqneo 
jgarde^ fai0ant ioge pluo c'oncqueo maio; et ne ocaooit 
comment il penst foire oeroice à la dame qn'il creoit f«tre 
la fille au rog de Caotille} et tenott Bon |M)illipot à ceote 
cause en telle cl)ierté qne wn^ ln;i ne pouoott ne oimrf ne 
durer. 
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miUr foie que du xtfmtv. €t ne faiete ionblt it riene^ car 
te na^ ct)Ode nulle qui ne ml bien noetre; et ae&(} wm a^ 
ie ce aivcxl}) \ et me eembleroit par ce que ne datjgnieeiéd 
bu mgen aulcuin bienfait reeepuoir^ ou que ie ne fne^e pas 
9ûufft$ant 0U puissant aeee; pour noue eatidfaire* JDe reste 
parole ne ee courrora pas la bame^ qui ogoit rl)anter re à 
quog elle vouloit l^e bonne noulenté redponl^re^ et bidt : par 
fog^ dire^ l^e ooetre argent ne quelque aultre riel)e09e ne 
faid-ie foree^ quant à présent ; maie quant affection et beeir 
aoe; que j'age !iu noetre je ne ecau quog^ l^e tant tioud bog-te 
plue prieer et amer^ comme je g eerag tenu eHl tioue plaiet 
moji l^onner eeullement , et pour toutee cl)oeee ^ le rl)oie de 
t)oe jogaulr, pour en prendre ung^ eoit dgamant o\x aultre 
bague, que ie gardera^ eoingneueement en mémoire de tm^. 
€t t^ee) là ce dont je faie la requeete ; ce que tamaie n'eueee 
ouee demander, ne fuet ce que tant de foie m'ane^ forcii de 
faire. % cela ne fauldrée-noue mie, {)l)ilipot mon amg^ ree- 
pondit le conte, lequel tout eur pied ' ala deffermer ung cof- 
fret , et en tira plueeure ricl)ee iogauU, en dieant : %ene) ^ 
biaulr eire \ or penee; du ct)oieir, et en prenez autant quHl 
poue plaira. Ca conteeee néant le fin djiamant qui eetoit 
mie en eon traictié^ le cognent legièrement, car monlt 
d'aultree foie Tanoit oel)tt. Si le priet, et dietque à ceetn^ 
anoit-elle bien aeeené ', ei ne oouloit plue aoant eelire. |)ar 
ma fog, fait le conte alore, noirement n*ane;-pou0 mie 
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{aillai mate cl)ot0t avt} le meilleur diamant que de ma t^ir 
\e euil^aeee reigarlrerj non pourtant 0ui$i-ie eôiog de tant 
qu'il wm edt e0cl)eu ^ et le prene? en jgre^ 



ui demanberoit 0e la rontesde fut \o^cmc^ je 
iWr^ dirog que og; 0i à la bonne foj)^ que plu0 ne 

pourroit eetre eorpe de femme ^ ear de mieuljr 
en mieuljr m m beeoingne. Soute^poiee elle remereia et 
enelina le conte l)umblement^ et midt en 0eur lieu n^on d)ia- 
mant, lequel elle n'eu6t pa0 oolu perdre pour le tréeor 
oetomen de Homme *. (Et au noir dire^ le conte avoit si mie 
en oblg eon page^ eu femme et aultree ct)Ode0 quelconquee^ 
qu'il ne luj) cl)ailloit que de mener la iopeuee oie on rogaulme 
de (taetille^ tant avec le Kog et lee barone de la court 
comme avtc la belle pucelle^ qui de le conjogr l)onnorable- 
ment ecaooit le meetier; et tant g fut le conte craint et obég^ 
et t)onnore^ que 0HI euet eete meemee le corpe du Hog. di ee 
paeea ainsi le tempe que lee \onvs multiplioient , de tant 
plue croieeoit le fruict de eon neutre^ et aooit de troie à 
quatre moysi pour quog elle ee appallieeoit par la tendreur 
de ea déliée nature^ et perdit comme tout appétit* (Et bien 
ee donna garde le conte de ea maladie; non mie qu'il ee 
fuel tomaie doublé que ce fuel mal d'enfant; maie ainei 
que lee l)ommee ne eont pae touejoure en bonne diepoeicion 
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ie UuTd rorpd ; 0i Inu nu)ui0t !ir ea Mtiti par telU Mgi : 
ïrop foûtte mate djihre^ |)l)iiip0t^ fait-il; H bien dcag et 
w^ que mie n'edted à tCfAxt aide ; ^i me Iricte^ priuiement 
oit ee mal vms tient^ et iont il t^oue puet e^tre oenu^ affin 
qu'on g reméîiie^ aineioid t)ug qnt demain; rar de nodtre 
0rant infienmté qat ie 9000 wid aooir^ 6ent mon euer 
grant mrmiee et deeplaidanee. 



Comment le tonte V^vtoi^ ionna son blanc coixmev a 
m femme la r onteftae , loijuelle s'en retourna en son 
pag0 yjlrtois à grant liesse^ par rael)èaement îre eon 
entrepringe. 



rant bien firent à la eontesde l^'2lrtoi0 les 
il|^ honictB paroles de don dei^neur ogr ainsi amia- 

blement Irire} et^ an urag entendre^ elles ser- 
voient bien à son ieu. SA Utg responî^it comme relie qni par 
j^ant sens et snbttlite ronlmisoit sa poursuite^ désirant la 
fin b'teelle : fousionrs ag tronoé en oons amonrs et l)nmi- 
lite iusqnes à ores^ monseigneur^ fait- elle ^ et enrores 
treuoe si rertainne que trop ne m'en searoie louer ; si ne 
dog riens tenir secret contre t^ous^ qui de ma prioete^ 
daignes enquérir^ et ooules scai^oir^ pour mog resconforter 
senllement; ee dont^ mon très cl)ier seigneur^ ie oons re- 
mereie. 31 est bien orag doncques qne aoant mon départe- 
ment d'Slmiens^ que ie ooan et promis pager ung péle- 
rinaige que fe n'ag point fatet^ pour ce que \e me suis mis 
en Mstre seroiee; et txùii que pour eeslug delag SNeu s'est 
cottrronrié h mog, romme ie n'en fogs nulle double^ pour 
tant que je ne suis plus sain et l)aictii^ romme estre sou- 
li^^ et que plus est ag grant paour ipu pis ne m'en soit^ se 
\t ktsse passer le terme tfoi ie g aw^ mgs} pour qno;^ ie 
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U Uvo^e Doulentierd à welvt cotif^ié^ 0^ t^ ponwj^e amix 
cïiemi qui nu putet iéf^îevaatwt pourtrr tueqtue-là ^ re qne 
mn ^ dont ie m\B triete r t mér^ncoUeujr trop plus qnt \t ne 
DOU0 liiv ]De(l)epal! fait Ir rontr, bianx mt^ tt rit retre-noue 
m dangirr ? \à ne dape^-tioue qne i'a;) nng couretrr qui n'a 
point l^e pareil pour oogager et pourter ung l)omme dont- 
rement ^ tant denr in pied^ que nul plu0^ dont i'ag esti bien 
seroid en maint estour? pour quog ie le l^og numlt omer^ 
romme 6i faiH^^ rertee; mai0 pour oo^tre Mnti^ que ie 
dédire mv toute riene ^ oeul que le rtjeoal eoit à nous romme 
à cellug que i'agme mieuU que nul l)omme de re monde ; 01 
le rerepoe; et prenez en %vi^ car ie le oouo donne en pur 
don^ aoer le rongié de faire oodtre pèlerinage. 



iauir SKeu! que la ronteeee d'2lrtoi0 fut adonr 
jnk perfertement eejoge, et non mm rauee; elle re- 
merria awh son seigneur de bon rueur; et dte 
lor0 lug fut deeliore; le ci\evai^ mv quog elle monta et le 
mena on logid^ où son oiellard <(Dlioier estoit^ qni re^ 
rognent à rop le bon 01anrl)ard. Ct 0e to0t que la dame fiit 
de0rendue ^ elle le ft0t e0tabler et pen0er^ Slieu 0rrt rom- 
ment; et rompta à son léal 0eroiteur <S)lioier re qu'elle auoit 
erploirtié^ et que toute0 le0 rl)O0e0 eotoient aromplie0 pour 
repairier ' son 0ei0neur^ et retraire en 0a rompaignir rmnmr 
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beDont^ luisant qu'il penl^idt le tactdfxe it Uurd l^eujr (l)r- 
oauU^ et que del^ane beujr \o\xvs elle se partiroit Ire la utile 
ifonv cl)eminer deuers Tivtoi^. Be ceste nDuuelle Ojir fut 
moult {ogeuU le bon (Dliuier^ et par grant ihodon en re- 
mercia et loua le nom ic Dieu et be $a digne illère; si 
fidt la eontedde très souuerainnement^ laquelle^ après pfu- 
seurs Ireoises touel)ant son département^ s'en restourna en 
la eourt du Kog ^ et ftst tant qu'elle parla à la dame qui 
0ouoernott la fille du rog de Castille^ et lug ejrposa Tacom- 
plissement de son entreprinse^ affin que s'on lug faisoit 
auleunes enquestes^ qu'elle certiffiast et affermast la oérité 
telle comme elle estoit grosse des euores de son marj)^ 
comme des deur aultres cl)oses c^-dessus desdairées^ en 
lu^ priant que tout fust tenu; secret tusques au besoing» 
(Et adonc elle donna à la dame nnii bon colier d'or garu}; 
de ricl)es pierres ^ en prenant congié de celle qui lug pro- 
mist ce faire de bonne ooulenté^ et plus^ s'il lug plaisoit 
commander* 21 tant s'en restourna la contesse à l'ostel de 
son seigneur^ et rendit les cleoe; et tout ce qui fut en sa 
garde et en sa cl)ar0e; et dist adieu a tous ctnix de lagens^ 
qui moult furent désirons son restour^ qu'ils espcroient en 
brief terme» 0i ne resta mais à faire que prendre confié 
de son seigneur^ ce que finablement elle fist^ dont il fut 
moult ennojieuU^ pour tant qu'il ne pensoit point parler à 
ses amours aoant son restour^ qu'il lug pria abr/gier, en 

23 
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bteant : Cfdt Ire TalUr, mon am^ |)l)tUpot, 6itt-U| que ir 
pm Slieu qu'il tans doinjg bonne nvontre, ft Uiiemtni 
tïploiain ' «etug oogaige qvu brief nous puieeton^ rrofinr. 
^Imen^ mondri^ntur^ fait la Irame; puis 0r partg. <t a|nr^ 
re qu1l0 ntrent pmt la eouppe en titn % tl^ monthrmt à 
c})evai ^ ft 0e mirent à cl)emin à 0i jurant ioge ipu nnl ne le 
Iriroit; et cl)epattlel)èrent par (ta^tille^ la noie ïu dotnt- 
Jaqnea tout droit à 0ur0e0^ et de là en X\avawti paeehrent 
par 0aint-Jean-lru-{)teb-Iie&-|)or0 et parmg ^u^enne. €t 
brief ^ firent tant par leure ioumie0^ 0an0 empesdjement 
troutier^ qvCils oindrent à |)ari0^ où il^ ne ^ivnmùvifia 
0aired ; ainsoie 0e remirent todt à (l)emin , tant qn'il^ per^ 
muèrent à nnji eotr^ aineei comme aux portée iermeri en 
la oille d';2lrra0^ et allhrent itscmtvt en Toetel on quel 
<S)ltiiier aoott lat00ié lee l)abillemen0 Ire la ronte00e; et bien 
recoigneut le bourj0eoi0^ 2re prime foee^ son bon am|i €)lioier, 
dont il fut moult îogeuljr; et bien le lojga en nnt rte^ 
cl)ambre^ et ft0t pen0er le0 rl)eoaulf^ et trH jurant patne 
mertoit à euU 0eroir. 
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uant la conltu^t V^^xtois fut loaiie (})xevLX U 
il 1^ bourfle^ie et mi$e à son am^ rlU st iewestii 

tt para incontinant it stB IjabilUtrune ie 
Uvxïïu^ tt Bt vemiBt in Ul t^lai comme dit partit à Bon 
g00tte it M c\)ambve^ lots i)u'ieUe fi0t Bon partnn^t* Si 
manba Bon maidtrie VoBUi tt la dame à qui tilt aooit icB- 
tonottt qnt elle Bt partoit à privée maienie pour aler en 
eertain pélerinaige^ comme elle lug donna à entendre; les- 
iptieulir^ $atd)an0 la venue de leur trèe amée dame^ bx jogeulir 
furent qnt nul ne le diroit^ la oindrent bienoijgner et eon- 
iogr à leur pooir^ en demandant eomment il It^ eetoit» 
Ûien^ la merc^ IDieu^ fait la dame^ qai eommanda à Bon 
mai0tre d'ostel que les plus notables ' de Ba conté^ tant d'ed- 
0li0e comme cl)eoalier0^ feueeent mander pour oenir deoer$ 
elle^ et me$mement Bon phe^ le conte de 6olon0ne^ et tous 
ceulr i)u'on pourroit assembler à 2lrrad par dedans quatre 
iours* !àon vouloir fut fait^ et pour ce faire furent clercs 
et secrétaires mis en euore^ et cl)eoaulcl)ieurs enoogés sur 
Us cl)amps^ qnx diligemment firent le commandement de la 
contesse^ laquelle se partit tout secrètement d'illec et ala à 
la court le Conte ^ et de fait entra en la cl)ambre où par 
tonotnmt elle se dormoit* Bi deoe^ scaooir que sa otnnt 
fut tost sceue à val la ville ^ qui tant en fut remplie de 
foge que l'en g sonnoit les clocl)es aussi joyeusement comme 
s'il fust le iour de Hoel ^ et faisoit Ten feur comme l'en fait 
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la nugt 0atntOtl)an-0aptt0te. (Et quant ta aux \mx a 
e^aUmtm que Vin ^ fiet^ il; furent comme inftni^^ pmv 
quog rietûire ne fait longue narraeion ^eg : et à la nériti 
re deroit tou$iour6 à rerammancier. di 6'en taidt à tant et 
l^i0t que 6ei0neur$) îiamee et damoieelled^ $aiel)an0 le ree- 
tûur île la noble conteaee^ ee mirent en ^rant })aAe à rl)e- 
min^ et la Dinîirent bieupigner et featoger lie bonne amour; 
et il; ne failloient pas à eotre reeuillie; amiablement^ ain* 
6oi6 en eetoit el)a$icuin trè0 content. Ces nnijfi aprb lee 
aultred oenoient les noblee du pajid d'Slrtoie^ selon que 
plus près edtoient V^itXMi et quant le conte it fiouloingne 
g t)int^ la contesee^ avec ceuljr qui pour lors furent oenuo, 
alèrent à rencontre îiu noble conte. €à ^ eust it belles et 
boulces accointances; et le recueil g fut moult gracieulx 
et tant amiable que plus n'eust peust estre entre le père et 
la ftUe^ comme ce n'est pas be meroeilles. 



rant fut la ioge en la cité Ir'^lrras pour la oenue 
OfS ^t la contesse îi'^lrtois et les bienoignans amou- 
reur îiu père à la fille ^ car nature db ce faire 
les amenoit; si fut belle cl)ose de oeoir le peuple esjojir et 
faire feste^ parce que tant be noblesse ariooit en leur otUe 
pour le restour be leur dame^ qui^ après pluseurs baisiers 
et l)umbles salutations , aîimena son père en sa court à si 
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tves ioïxïovitemtmtnl It^ ^toit ttnvUy A à tcBU came 
pour qno^ elU^ bmrant it rrtraitie wn marg^ ar miet en 
qntBte m la rompaiigme du logal ^cui^ €)Utiûr; com- 
vxml tlU U trouna en la ville Ife OaU^oUf on rpgaulmr de 
CaetilU ; comnunt elU , m guisf d'l)onimr ^ fut eon parle! 
de cfymbvei comment elle eetoit aoee It^ et trouna mogen 
de géetr avec lug ; eomment elle en estoit enminete; et eom- 
ment finablement il lug aooit donn^ wn d^onuint^ iiu'elle 
monetra alors^ aoee 0on roureier^ que plu0eur0 aooient \à 
oA)u; et tout ee aooit fait mm wn Bcem et que par reste 
subtilité 0on marg n'aooit plue rauee de faire dilorion à 
Mv repairier et reoenir en m conté. Hequérant 0ur ce ipi'tl 
eetoit bon de faire^ l'on ooulaist tenir parlement rt lug 
donner tel eonseil qui la peuet O0ter de mérancolie et pro- 
fiter à tout le commun peuple d'^lrtoie. 



1 



> Ay.'.b^l 
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0i wm supflic txts rl)th:nsmit ^ ax^tt ma f tlU^ qvu wm ^ 
nttiUe^ pmeer et m iixe promptmmtt nodtrr ûppinitm^ car 
le plit0 brief nt It mnlUur. SHore se txxivtnt ttxBembU à 
part^ ft le eonte ar>ec euU, et mouU de prupottf g Hrent; 
mais en eoneludion fot par arreet difitm^ que Teti en- 
vo^noit^ de par la eontesee et les txm eeta} VTittoxB^ 
une notable ' ambaeMàe îrenerd le eonte pour li^ etgnUnrr 
ee qui eetoit dbtenn^ et Ing renumdtrer Tangoideetide Iiim- 
leur que Bon peuple eentoit pour eon absenee^ et atec ce lug 
supplier qu'il reetoumaet en son propre lieu^ où bonne 
nature îrott les bons ronetrainl^re. €t pour parfumtr eeetug 
ooga^e y furent ordonnés rénérend preslot et moult façon- 
Meuf monseigneur Téoesque d'2lrras^ Tabbé lie Baint- 
Daast) deuf/tobles rl)eoaliers et deuf eoneetlliers; et de- 
ooit pourter la parole Tioesque^ qui fut tant discret que 
nul plus de son temps» 



astioement fut preste Tambarade et mise en point ^ 
v"! si furent garnis de lectres et de tout ce qui leur 
' poooit estre neccessaire h cl)eminer; si se par- 
tirent^ pour brief faire le compte^ et tirhrent aoant ou pa^ 
tant diligemment^ que tost eurent trauersé le rogaftlmr de 
Stance^ puis prindrent leur cl)emin uers 0atnt^3aquesî 
passèrent |)ampelonne et le rogaulme de ttauarre^ entrhrent 
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à 6our0^ et CostilU^ oh il} dceurott qne le conte VTLv- 
t0t0 edtoit encoxxei^ à fBal^olif anecquee le ïio^^ et remirent 
à ei)emtner^ rar ntre tCaooient ïae se deiourner ne tenir la 
cïjose longue. €t quant il; furent amés prèe îre la t)ille^ il; 
tramgrent nni^ certain et secret mee^aigier noncier au conte 
leur deigneur leur oenney mm lug louer * qu'il 2ri$t quelque 
ci)Ode îre Leur tntencion; et bien lug defienîrirent ce^ 0ur 
grod^ee peines; et cellug qui tout introduit fut îre mesmi^e 
faive^ se partit et ejrploicta tellement qu'il entra en 0allio- 
lif^ demanda le logis du conte d'^lrtois^ et ame trouva 
qui lug enseigna ; si lug nint la clpse si bien à point qu'il 
encontra à sa descente son seigneur^ et alors le salua l)aul- 
tement^ en luj; disant que deoers lu^ oenoient ses biauU 
subge; de la conté d'2lrtois^ qui plus de cent mille fogs se 
recommandoient à sa bonne grace^ en lug demandant où 
son plaisir estoit qu'il; se logassent* 3ls le seront bien^ 
biauU amgS) fait le conte^ qui que le soit; et bien soient-il; 
Dcnus. Cors fist-il ung l)ostel préparer pour euU recepooir 
l)onnorablement assés près du sien* 2lprès ce que le mes- 
saigier sceust où l'ambajrade deooit estre logiée^ il monta 
sur son cl)eoal et ala h rencontre d'icelle^ qu'il trouua 
assés près de la porte^ et ftst rapport de ce qu'il aooit 
trouoé^ dont tous furent moult iogeuljr; et ainsi entrèrent 
en la ville de Oaldolif ^ où il; eurent bien le regard des 
ungs et des aultres^ tant pour la beUe compaignie^ qu'il; 
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rstotent d'e^trange terre^ ainsi que Ton pomoit îu^ior par 
Irure t)abi$ et t)abillnnen$; et tant et)et)auUI)èrent qu'il) 
pindrent en leur l)O0tel ^ et bien led dceudt conliutre le me»- 
eagier sane faillir. 



^^ uant leô trois €sla9 furent ie^ctnt^m îres elje- 

Ci X ^^^^^9 ^^ ^^^ ^^ P^^"^ l)onnorable pour ap- 
paroir iiepant personne îre prinee^ et ung pou 
reffrescl)t0^ le conte y:2lrtois^ qui ne sca^oit osse; penser 
en luj)-mesmes pour quou ils oenoient là ^ et quel besoing 
les rt)assoit^ îresirant Vm seaooir la oérité^ comman]>a 
qu'il; oenissent en sa présenre, comme ils firent^ et le sa- 
luèrent^ et inclinèrent l)umblement. 6i leur fist le conte 
grant l)onneur^ et bien les festoya et recuillit ^ et leur Iitst 
qu'tl; îreissent vul0alement ce qu'il; aooient ([\axQe îre Uxt^ 
si ftst incontinant retraire ceuU qu'il ne oolut retenir à son 
prioé conseil oyr; et lors prins la parole Téoesque d'!2lrra0, 
rt dist : Dous scaoes bien^ monseigneur^ sur quel; termes 
oous aoe; laissié rostre pajjs; et bien nous sooient^ comme 
je crog ^ de ce que promeistes à la contesse oostre léale espou- 
sée^ au point du îrur portement que nous feistes be luy : c'est 
assaooir que jamais ne restourneriés oers elle îusques dà 
ce qu'elle fust grosse de oous^ et se n'en seussi^ riens; et 
que Iv auriés donné ung dvamant et oostre coursier 01an- 
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rt)art a\xm sam le dcanoir; qui a eeté ct)O0e $t îreeplaidante 
et grieftie a porter à la dame^ que ie in'e0bat)t6 que ti'edt 
pteca dentée; maie IDieu ne Va pae douIu, eepoir^ pour taut 
que POU0 futd6té6 caude de $a mort; aimox^ a tant pourueu 
de 60 igroce de son (ait ^ qu'elle eet parueuue à racompUe* 
demeut de $on eetronge trotctié^ par $on $en$^ subtilité et 
perfecte lo^aulté. 2ldonc Ig compta la manière de don por- 
tement; comment il en fut $erog en l)abit d't)omme nommé 
|)l)ilipot; comment et par quel jour il aooit couct)ie^ aoecquee 
elle et quante^ foi^^ et qu'elle en edtoit jgrodee d'enfant sen- 
tant ; comment il le pourroit Bcawiv par la dame qui jgou- 
uernoit la ftlle du Hog; et fin de compte^ comment il lug 
auoit donné son dgamant à telle t)eure^ et à telle don ct)e- 
ual ^ en lug dieant tel? mot; et tel^ 31 fidt alors si enten- 
dible rapport et si uéritable^ que tout edbal)i0 en fut le 
conte^ et de print à muer couleur, pendant ad ce qui lu;; 
eetoit adoenu* €t bien le uit le réoérend éoeeque et les 
aultred^ qui lu^ prièrent à ffcant t)umilité qu'il eudt pitié 
de eon peuple, qui ne dediroit riend tant que sa oenue; 
comment la contessc d';2lrtoid et don père, le conte de 0ou- 
loingne, en faidoient edpécialed prièred, affermaud toud en- 
demble que bien edtoit acomplj) don ueu, et que pour tant 
plud ne deooit, delon raidon, différer à faire son dediré 
redtour. 
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aincte titerje Marie ! que U conte VTixtoi» fut 
m^ pem\( ie ce^te nomelle o^x. 31 ne redponbtt de 

longue pièce nedung mot ^ tant par fut eemer- 
peille;; et quant il eudt dongie) longuement ^ il Iiiet ainsi : 
6ten vom a^ entendu et o$^ seigneurs ^ fait-il; si sriet 
bien que sur tout i'aie mon adois pour nous en donner res- 
ponce ^ ce que îe fera;; demain h ceinte i)eure; et nous aUs 
mesl)ug aisier et respousier^ car bon mestier en avh. 2ldonc 
prindrent congie de leur seigneur^ et furent aucques îojieuljr 
de ce qu'il les aooit ainsi amoureusement recueillis et es- 
coûtes^ et se partirent de Tostel du conte ^ qui demoura 
amonne} de mille pensées qui traoeillièrent unt espace »^n 
entendement; mais il se détermina enfin qu'il gra deners la 
dame gouoerneresse de la iille du Hog^ et saura illee com- 
ment il aloit h la mérité de tout son cas. 



^^ i se partit et ala en la court du Rog , et fist 
Ir^ tant qu'il trouoa et araisonna la damé ^ en It^ 
priant qu'elle lug cogneust entièrement ce qui 
estoit aduenu^ pour sog oster de m/ranrolie. pat fo^^ sire^ 
fait-eUe^ le celer ne oous oault riens; si dous îure en ma 
conscience qvCa la plus Uale et meilleure dame de quo|i l'en 
puist tenir parole este^-DOUS mariés; et bien l'a monstre 
quant pour oostre amour a enduré telle peine ' qui ne puet 
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a iame tiAxe paxtilU^ durant m queute mnugeu$e^ laquelle 
\à tCmst atï^tvie nt ftsat m ecUnrf rt bonne conîruicte; bx 
me it0t Bon fait 0t grant pitié anoir an cntx^ qu'à iug ai- 
iiet aj! mt0 l^onnrar Ttt ma danu et mon bien en a2»tien- 
tnre^ îiont il n'e^t nt riens mesnenu, pour quoy je loue 
IDien et la benoite vierge iSlarie m pxécieme mère^ à qui 
ie prie qu'il; neullent ei)an0ier voetre Doulotr en telle ma- 
nière qut et mt à la \o^e lue ma dame la conte^ge V^v- 
toÏB ^ (pli 0i léalement vom agme que bien uou$ en doit eou- 
oenir à toutes i)eured. 

ont adcertene; fut adoncques le noble eonte de 
ni la igrant logaulté de sa femme ^ et de ee que par ' 

son ingénieuU sraooir elle aooit act)eoé toutes 
les et)oses dessus diètes sans son sceu^ dont il la loua 
asse; en son nter^ et fuga que selon son édit et raison il 
estoit tenu de restournrr en sa conté* 6i arresta illee toutes 
ses pensées^ et le dist aujr ambassadeurs d';2lrtois^ dont 
IDieu scet la ioge qu'il; en feirent; et bien le deooient faire^ 
car de plus grant liesse en ee monde ne poooient-il; euU 
esioir que de réduire leur naturel seigneur à sa seignorie^ 
lequel deselaira à ses i)ommes son parlement^ affin que 
et)ascuin ordonnast de ses affaires de bonne l)eure. (f t ee 
fait^ sans la faire plus longue^ ala deoers le Ho^^ qui 
aoeeques ses princes et l)aulf barons se deoisoit. 



j 



190 

€t aprb les eaintaciom (aictes , il dtet ^n tri) 
mot; : toné doit Men^ dire, fait-il^ i|ttant ir vous 
nog eeigtteurtrr DOdtrr rogaulnu paieiblmunt^ 
Mttd guerre ne et)06e qui vom puidt grever ne troubler tioetre 
bon peuple, pour quog ie îi^manîie eongié à DOue, cïfitv 
dire, de retourner en ma terre pour eertainnee bedainj^nee 
qui ^ dont îrepuid mon département snxt^tnneB i comme ma 
femme et reuljr de mon pagd me mandent par urage et 
créable ambaïade qu'ild ont enoogéd deoerd mog en redte 
Dille; par tel dji, de auleuin prince Doud edmeudt guerre, que 
ie Doud piendrag dert^ir et aiîrier de toute ma puiddunce, 
pour Tamour de la grant l)onneur que fait m'aoe; en nodtre 
court, dont ie vous remercie ;; et bien condidéré^ di tieiid-ie 
qm Tomme qui edt marié ne puet bonnement ne licitement 
laiddier da femme dand grant eddoine, qui nulle riègle ne 
obden)e tant pour luji tenir compaignie et pager le droit de 
mariage, comme pour garder mu peuple en iudttce et norrir 
en union. Jlte dcag-ie bien noirement, dire conte^ fait le llog^ 
et mge ne uouldrojie nodtre redtour empe0cl)ier^ combien qvu 
trop me dedplaidt et dedplaira cedte cl)Ode et à bon droit, 
quant l'aura}; perdu le doudtenement et entretenement de 
mon l)omteur aprèd IDieu, auquel îe prie qu'il doit garde de 
nodtre corpd; di demouréd au moingd cedte nugt et Bonpifh 
attc mog en mon palaif , en nodtre bien -^ allée : ce que le 
conte ftdt libéralement i maid tout an long du doupptr ne 
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ponwit le Ifio^ boire ne mangter pour les mngSoxn rt 
6ou$pir0 qu'il (amit pour Talée liu conte ; non firent lc6 
barons et aultree Ire la oille; meomement la Hogne rn 
Îre0rl)egt Ire ioge et fiot trop matl)e ei)ihe ; et ain$i se padda 
la nugt^ et oint le ionr que le eonte ojt meeoe^ but et 
menga delon son apétit^ puio ala îrêoerd le ilog 2»ire le 
derrenier aîrieu^ et pareillement h la Hogne et à sa ftUe^ à 
tpù plu0 ne ooulut peneer j oi eotoit jgranîre la pitié îre 
oeoir les pleure 2»ouloureujr que l'en faisoit à tou0 costis 
pour sa départie. 



près led alrieur Ire bon ruer îrits ^ se partit le 
^1 conte , à qui tarîroit îr' eetre })ots î>u palair pour 

le îrueil qui s'i faiooit à came Ire son portement j 
et oint en son logis ^ oit cl)eoaulf oommiers eetoient tous 
prrt^^ et les pluseurs montéo qui Tactenltoient. 6i ne seult 
si toot eotrr arrioé que ià le ilog n'euot enoogé Ire biauU 
Irons an conte^ eomme togûnlir^ Irraps I^e soge^ oaisselle^ or 
rt argent h géant plante^ lïont il fut très content, et moult 
l'en remercia; si ne fut pour ce cl)icl)e tenu ne aoaricieuU 
Ile ceulr qui ce lug présentèrent, car tant leur en Ironna 
que à meroeille fut hruée sa largesse. (Stue feroit-on long 
procès? 31 monta h cl)eoal, et se mist auf cl)amps à si 
grant regret Ire tous ceulr Ire 6alIrolif , qu'il? ne se pou- 
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voient daouiUr îrr le comovtv m regret^ rt bonnes prtèred. 
;2luffort ^ il print le el)emin que la eontedse eetoit tienne^ et 
cl)eiiaulcl)a tant par eee ioumées at^ec Tambairade et ees 
l)omme6^ qu'il entra îreîrand |)ari0, oit les princes et barons 
le recuillièrent t)aultement et luj; Dinl^rent faire les btenot* 
gnans aussitost qu'il; seeurent sa oenue; et îre fait, le me- 
nèrent 2»epers le Hoy, qui grant l)onneur lug itst pour sa 
t)aulte logaulte et belle renommée, ear à la oérite ses fats 
estoient en France aussi communs à toutes gens, qu'il; 
eussent estes mesmes en Castille, et oii il les aooit oieto- 
rieusement atï)itvt}. pour le festoyer, le 1\o^ le retint 
cincq iours, pendant lesquieulr on ftst à la contesse V^x- 
tois scaooir sa oenue, et fut incontinant manifesté anal le 
pa^s, dont la ioge se renforça et îresci)assa mérencolie des 
cuers où long-temps elle aooit \à l)abité. €a noble contesse, 
tant perfaictement joueuse que plus ne pouooit estre femme 
du monde, le manda an conte de Oouloingne son père et à 
sa mère, lesquieuU Dindrent à 2lrras; si fut tout apresté 
diligemment pour recepooir le conte, qui après le congié 
prins an rog de France et tous les princes de sa court , 
partit de paris et cl)evaulct)a iusques bien près de sa mile, 
oit l'en scaooit sa oenue; pour quog le conte de Oouloingne, 
sa cl)evalerie, et ceuU d'2lrtois, antcqnts la dergie reoes- 
tu; des vestemens ecclésiastiques, et le commun, allèrmt 
au-deoant de lug* fÔi fut la ioge grande quant ce ntnt an 
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brott l'on parler^ p\m $ troutifroH-oti h birr; 0t mn» m 
eouffue à tont^ et disons que aprèe toutes les ioge» nÛMS 
en somme qui ruer l)umain peuent resîojnr^ le eonte y ^Utotf 
monta en eale^ la rontesoe 0a iemme eonl^uioant pot Ui 
main, à deotre 2ru conte îre fiouloingne et ^e oa ftmm 
amc toute la noblesse, et se seirent à table, où le Mener 
fut plu0 v\cï)( que ie ne eauroge dire; lequel finit, tonmoif 
et iou0te0 eommancèrent iuoques h la nugt, que les Cr- 
oises ' reoinlirent. €t aim paoshrent temps les un^s et Us 
aultres en la oille îr'Slrras, en festes et îogeuU esbatemens 
l'espace 2»e l)uit tours, que m n'g ftst aultre rt)osc; et 
n'estoit néant plus be mimoire d'oumrer que le îouf ïnt 
flasques* 0i )eo^ seaooir qu'il g eult lut gracieuses Cr- 
oises entre la contesse d'^lrtois et son très oestre morg, 
qui comme il la oeist enscainte fut ioj^euU oultre mesure , 
et 2»'aultre costé se beoisa h son père, le conte de 0ou- 
loigne, et îiist îre ses adoentures au louig, comme il est à 
croire. 



près ces i)uit îours î^oncques , s'en ola el)M* 
^1 cuin en son lieu, car (este et unjo mesmes tenqps 

ne puet mie tousiours durer ; aînsots (omiml 
que toutes cl)oses par nature pretgnent fui, et le cmite 
d'2lrtoisdemoura en 3lrras aoecques sa léale dame, et passa 
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Hnt l'^dtorien mommandr à la doulce covvectxùn dr0 U0ati0 
et (s^contami en priant SKeu i^tt'il now ÏMnnt^ apr^ ce^it 
mortelle mt^ sm io^tnix et bienl)euretitr parante. 
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NOTES ET VARIANTES. 



Lei TarUntes tirtet du manuscrit de la BiblioUiéque du Roi sont désignées par la lettre A ; 
celles fournies par le manuscrit de FÉditeur le sont par la lettre B. 



Pages. Notes. 

1 , 1 , haiseuse, ojseuse, p. 48, -— oisweté. Pour ce que huj 

feasseDt traveillez les cueurs humains, A. 

2 , faDtasies , A. 

3, tant, A. 

4, assouvjroient , A. 

5 , a trouyé , A. 

2 , 1 , 6D leurs plus haulz degrez , A. 

2, entrée, A. 

3 , félicité. Si l'on attribue avec Ménage le verbe /élicùer 

à M. de Balzac, il est évident que le substantif 
étoit né long-temps auparavant. Voir Obs, de Mé^ 
nage, in-18, Paris, 1672, p. 341* 

4, tasches, tesches, tekes; — qualités, dispositionj ; de 

tasca. 

5 , loyer, A ; loz , -— réputation, gloire; de laudum. 

6 , loing , A. 

7, assouvjes , A. 

3 , 1 , discordes , B. 
2, à retourner, B. 

4 , 1 , envys , — malgré soi , à regret ; involens. 

2 , possider, B. 

3, du, A. 

5 , 1 , auquel , B. 
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Pages. 

s, 


Note 

2, 


S. 

» n'en feist mie , A. 


6, 


1 


f compaignie, Â. 




2 


, à eureulx , A. 




3, 


t qui fit oncques, A. 


7, 


1, 


£n,B. 


9, 


1, 


s'amollisi ne supportast, A. 


10, 


1, 


va oyr, A. 




2, 


, tref, — pai^illon, tente; treffa. 


11, 


1, 


espérance, A. 




2 


y Coursiers , A. 




3, 


umbroier, — mettre à Nombre; vmhtwkt. 


12, 


1, 


tous, A. 




2, 


le bachis , A. 


13, 


1, 


estend , A. 




2, 


, veoit, A. 




3, 


le porta à , A. 




4, 


lyrée, A. 


15, 


1, 


fors que courroux , A. 




2, 


y erapandit , — heurta ; mpôigere. 




3, 


à mont, B. 




4, 


et fort eourrottciez ycenlx «le m partie, A. 


16, 


1, 


estemy, — jeté à terre, renversé; extemare. 




2, 


, estour, — m^ée , choc ; étOTwum, 


17, 


1, 


aconsiuevy , — atteignit , r^aifpM. 


18, 


1, 


collier, A. 




2, 


« 

cappeau , A ; — couronne, gmrUmde; capflhis. 


19, 


1, 


offendîst , A ; — contrevint ; ofie»dere. 




2, 


tous , A. 




3, 


sauf. 
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Pages. 


Nom. 


20, 


1, 




2, 




3, 


22, 


1, 




2, 





3, 




4, 


23, 


1, 




2, 




3, 




4, 


24, 


1, 




2, 




3, 


25, 


1, 




2, 




3, 




4, 


26, 


1, 




2, 




3, 


27, 


1, 


28, 


1, 



dixiesme, A. 

auprès d', B. 

noblement, A. 

des charîotz, A. 

sonner assiettes , — annoncer le dîner au son du cor : 

dans les couvents on se servoit de la cloche* f^oir 

page 26 , ligne 7. 
s'asseist , A. 
le marchié , A ; rens , — - rang; espèce de trottoir où 

venoit se ranger la force publique, 
et cler, A. 

ou riche joyau , il , A. 
mieulx décorer, A. 
eau cornée, — pour Tablution qui précédoit le repas. 

yoir sonner assiettes , page 22 , note 2. 
apprestemens , A. 
servit, A. 
treuve pas, A. 
fnngaes j '^ de fringuer, s'agiter; le raoï fringant est 

resté, 
l'eslite , A. 

son crj pour jouster, A. 
qu'il (ut , B. 
si, B. 

habandonnée, B. 
corps , B. 
demande, B. 
ennoj, A; afnoj, — peine, chagrin, ennui; italien, 

affanno. 
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Pâgei. 


Notes. 




30, 


1, 


atraitis , B ; — - déliée, persuasive , enirminaïUe. 


33, 


1, 


avant à, B. 


34, 


1, 


champion , A. 


36, 


1, 


cbeux ung, B. 


36, 


1 , 


tant , A. 


37, 


1, 


sauldroient , — s'élanceraient, tomberoieni. 


38, 


1 , 


amené, de cîncq cens, B. 




2, 


les paiges à desjuner, A. 




3, 


friente , — bruit, tumulte; fremitus. 




4, 


estonnèrent, A ; — rétfeillèrent , avertirent. 


39, 


1 , 


cry, A. 




2, 


grâce , A . 


40, 


1, 


conroy, B; — en ordre, en rang; conredium. 


43, 


1, 


Parpîngnans, A. 




2, 


destrousses , A ; — butin. 


44, 


1, 


empaînte , — choc , charge, attaque. 




2, 


effrayez , A. 


45, 


1, 


se , A» 


46, 


1, 


encanlx, — poursuite; encausare. 




2, 


cravant , — écrasant. 


49, 


1, 


tiendrons , A . 


53, 


1, 


de, A. 


• 


2, 


leur promettant au plaisir de owtre Seigneur, A ; ad 
dition qni montre le caractère reHgieuz de réori' 
vain du Ms. de la Bibliothèque du Roi. 




3, 


des , A. 


54, 


1, 


vers , A. 




2, 


faez ou homme immortel, f^oir page 97, ligne 5. 




3, 


non-pareil, A. 
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Ptget. 
55, 


Noies 

1, 


56, 


1, 




2, 


57, 


1, 


58, 


1, 


59, 


1, 


61, 


1, 


65, 


1, 




2, 


67, 


1, 




2, 




3, 


69, 


1, 




2, 


72, 


1, 


73, 


1, 




2, 





3, 




4, 




5, 


74, 


1, 




1 *", 


75, 


1, 




2, 


76, 


1, 


77, 


1. 



estourdy cd fut et , A . 

assaillir, A. 

guenchir, ^ se détourner, éviter. 

parans , — apparents , remarquables . 

mire , — médecin, chirurgien. 

finer, — troui^er, réunir. 

guerdonner, A; ^^ récompenser. 

à, B. 

apprandra , B. 

tous les chevaliers , B. 

parc , A. 

dedans , A. 

occupée , — inculpée , accusée, 

auques , — - un peu, quelque peu ; aliquantum. 

que vos paroUes sont faulses , A. 

tout au-dessus , A ; son , som , — - sommet. 

à val le champ. A; à vault le campt , — çà et là sur 
r arène : comme on dit à vau-l'eau. On lit aussi , 
p. 192 , lig. 13, à val le pays, et k val la ville, 
p. 179, lig. 23. 

oullrc , — hors de combat, vaincu. 

casse, quasse, ^^ exténuée , foible ; quassare. 

merci , — miséricorde , pardon. 

seuffisaument accomplies , A. 

respîla , — racheta, saui^a, affranchit. 

chevance , — héritage y bien. 

de joyeuseté, A. 

comment , B. 

entier, A ; haiclié, — dispos, gai. 

26 
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Pages. 

77, 

80, 
81, 
82, 



Notes 
2 



84, 
85, 
86, 
88, 
89, 

91, 
92, 
93, 



2 
3 



94, 


1, 


95, 


1 




2 


96, 


1 


98, 


1 




2 



maie infortune , A. 

délectoient ses doulces , A. 

baîssiée , A. 

en bénédicité, — cu^ec bienveillance , de bonne grâce, 

sans réticence, 
assener, A. 

chevir, — venir à chief, terminer, 
sceu , A. 
très , B. 
loy, A. 
ressource , B. 

assoînne, A; — affaire; essonium. 
qu'on sauroit , B. 
eslever, — enUt^er. 
villainement , B. 
tîendrent, B. 
estoit tout enragié, A. 
Nos ancêtres prétoient quatre dieux aux Sarrasins : 

Mahon, Tervagant, Apùlin et Jupin. 
plaine venue , A. 
flesches, A. 
à martlre. A; addition analogue à celle signalée 

p. 53 , n^ 2. 

engrans , — désireux, empressés. 

desroy es, A ; — désarroi dans les. 

Ij, B; — seul exemple de l'ancien article dans cet 

ouvrage. Suivant la règle, il auroit fallu li ad» 
rniraus. 

3, si esbahiz, A; recrans, — fatigué, abattu. 



2 
3 
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Pages. Notes. 

98, 4, 
101, 1, 



103, 


1, 




2, 




3, 


104, 


1, 


107, 


1, 



2, 





3 




4. 


108, 


1, 


111, 


1 


112, 


1. 


113, 


1. 




2 


114, 


1, 




2 




3 


115, 


1 




2 


116, 


1 


118, 


1 



courroux , A ; ramponne , — reproche, 

faire. A partir de ce mot jusqu'à l'alinéa , ce qui suit 
ne se trouve que dans le Ms. A. 

transmis , A. 

couvine, — proj^h dessein, 

parlement, —les divisions de l'armée. 

lisce, A. 

bruit , A ; — frienreté , de friente , voir p. 38 , 
n« 3. 

choisirent , — ils aperçurent, distinguèrent , décou^ 
tarirent; choisire. Ce verbe est employé dans son ac- 
ception actuelle, p. 172, lig. 20. 

garder, B. 

environ , A ; ajourner, — environner, envelopper. 

sy m'ait , — si m'aide. 

perte, A. 

acourdis, pour acouardis, — découragés, intimidés, 

noble, B. 

secrètement , A. 

bas , B. 

recouvrer, B. 

mener, A. 

puisse , B. 

tandiz, A. 

advertit de , A. 

assembler aux horrions , — aller au-devant des coups, 
se Jeter dans la m€lée. 

Calleslrave , — Calatrava. 

droit , A. 
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ïages. 


Note 


118, 


3«i 




4, 


122, 


1, 


123, 


1, 


126, 


1, 




2, 


127, 


1, 


128, 


1, 


129, 


1, 


130, 


1, 



131, 



133, 


1 


134, 


1 




2 


139, 


1 




2 


140, 


1 




2 




3 


143, 


1, 




2 



146, 



2 
3 



147, 



, à tout propoux, B. 

eschîelles , — corps de troupes rangés en bataille. 
doubtoîent , B. 

Daldolîf, B; — Valladolid. 

faulse et fragille, A. 

maîz , A ; — mets, 

rescreva , B. 

sien 9 A. 

Nennil, déa, A. 

fait , A ; à privée maisnie , avec un ëcujer, un domes- 
tique 9 un homme de confiance. 

vîeîUaudîn , diminutif de vieillard. Ce mot ne se 
trouve pas dans les glossaires. 

de, B. 

layans , B ; — céans. 

huy, A. 

elle , A. — Ces deux pronoms s*emplojoient indif- 
féremment. 

y donne , — apte, propre à; idoneus. 

reguerdonner, A. 

tiendroje bien à , A. 

par tel que, A. 

anéantir, B. 

desplaisaus , A; amatis et assimplis , — abattus , af^ 
JUgés. 

sannée , — guérie ; sanare. 

par, A. 

compare , — je paie, je souffre. 

qu'en elle, A. 
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Pages. 

149, 



Notes. 



150, 



1, L'écrivain du Ms. Â s'est bien gardé de reproduire 
ce trait contre saint Alvin ; réticence qui vient 
donner un nouveau degré de probabilité à nos con- 
jectures, yoir p. 53, note 2; p. 95, note 2; 
p. 168, note 1. 

2, sur bot , — debout , sur pied. 

1 , doloureux , A. 

2, loueroye , — conscillerois ; laudare. 

3, conseil , B. 
l'affection qu'elle avoit de son esjouyssement , A ; — 

effroyssement y froissement , douleur. 
1 , resourse , B. 

1, mignotement, A. 

2, gabois, ^~ plaisanterie , raillerie ; gabator. 

1, nulle, A. 

2, Une folz entre les aultres , A. 

1 , desconfort , B. 

9 

Et m'escoutez parler : le valet a disparu , c'est la 

comtesse qui parle, 
sauldrés , — - sortirez, saillire. 

amour. Les détails qui suivent , jusqu'aux mots après 
plusieurs det^ises, etc., p. 169, lig. 3, ont été 
omis dans le manuscrit de la Bibliothèque du Roi. 
yoir Introduction , p. xj. 
170, 1, comme il luy estoit, A. 
172 , 1, tantoust, A. 

2, asignés , B. 

173 , 1 , Octovian , A. Allusion au roman d'Octavien , Mss. à la 

Bibliothèque Royale , fonds de Gange , n^ 29 , et 



151, 

152, 
153, 

154, 

158, 



163, 
168, 



Pages, ^otes. 



176, 
178, 

179, 
181, 

184, 
185, 
188, 
193, 

194, 
195, 
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n° 513, fonds de Sorbonne i on Ht au dernier feuillet 
de ce livre : 

Empires de Rom me fa riche à graat foiaon. 

La Protypographie signale, sous le n^ 2303, Y His- 
toire etOctat^ie de Rome, roman en vers , écrit en 
1461, in*folio sur vélin, vignettes aux armes de 
Croï : c'est le même ouvrage. On trouve aussi au 
n** 75, Florence et Otteuien de Rome, et n°* 905 
et 1839, le Lii^re des haulx fais et vaillances de 
V empereur Ottomen et de ses deux fils. Le premier 
jour de maj 1454. 

rapaisier, A; repairier, — retourner, revenir; repairer. 

accomplir, A. 

souppe en vin , déjeuner avec du vin ; soupe de prime. 

nobles , B. 

prîvéement, A. 

de point en point , A. 

noble , B. 

louer, — conseiller ; laudare. 

qu'on ne scaroit dire la pareille, A. 

restourer, A. 

habandon , — abondance. 

denses , B. 

souppeçons , B. 
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